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PROLOGUE


Les Highlands, Écosse, 1103


 


Donald MacAlister ne se résignait pas facilement.


Avec tout ce qui lui restait d’énergie et d’entêtement, le
vieil homme luttait contre la mort. La souffrance qu’il endurait était pourtant
si grande qu’il aurait dû appeler de tout cœur la délivrance. Mais avant de
rendre le dernier soupir, il avait encore le plus important des héritages à
léguer.


Cet héritage, c’était la haine féroce que le vieux laird
nourrissait envers ses ennemis. Et tant que son fils ne brûlerait pas du même
désir de vengeance, Donald se cramponnerait à la vie, tout comme il se
cramponnait à la main de son unique descendant, si fine et si fragile dans sa
paume calleuse.


— Venge-moi, Connor MacAlister… Que ma haine
pénètre ton cœur, qu’elle y règne en maître. Et quand tu seras devenu grand et
fort, tu brandiras mon épée pour abattre mes ennemis. Je ne pourrai mourir en
paix tant que tu ne m’auras pas promis de faire justice… Promets-le-moi, mon
fils.


— Oui, père. Je vous vengerai, répondit Connor avec
ferveur.


— Sens-tu la haine vibrer en toi ?


— Oui, père.


Donald hocha la tête avec satisfaction. Une douce sérénité
l’envahissait. S’il vivait assez longtemps pour prodiguer quelques conseils à
son fils, tant mieux. Mais si son prochain souffle devait être le dernier, eh
bien tant pis… Il savait à présent que Connor lui obéirait, et cela seul
importait.


Un seul regret le tenaillait : jamais il ne verrait son
fils devenir un homme. Avec une jambe brisée et une blessure au ventre, son
temps était compté, il le savait. Dieu se montrait néanmoins clément : depuis
quelques minutes, la douleur diminuait, effacée par un engourdissement qui
s’emparait de tous ses membres…


— Père, dites-moi qui sont les lâches qui vous ont
attaqués.


— Ce sont les Kaern. Ils viennent du Nord, et les
terres sont trop éloignées des nôtres pour que leur but ait été de s’en
emparer. Mais ils sont alliés aux MacNare, et le chef du clan MacNare a
toujours été cupide. Tu dois le tuer avant que sa rapacité ne l’amène à
convoiter notre domaine… Toutefois, n’agis pas à la hâte. Ni les Karen ni les
MacNare ne sont assez malins pour avoir organisé tout cela. Quelqu’un d’autre
se cache derrière eux, j’en suis persuadé, peut-être même un membre de notre
clan… Quand tu auras découvert son nom, sois sans pitié.


— L’un des nôtres aurait trahi ? s’exclama Connor
avec stupéfaction.


— Depuis l’attaque surprise d’hier soir, je réfléchis à
cette possibilité. Les Kaern ont emprunté un passage secret que seuls nos
hommes connaissaient. Sans indications précises, ils n’auraient jamais pu
pénétrer dans la forteresse… Oui, il y a un traître parmi nous, Connor, et ton
devoir est de le démasquer. Dieu tout-puissant, en ce moment même, ce rat est
peut-être en train de jubiler devant les ruines de ma maison !… Mon fils,
il te faudra t’armer de patience jusqu’à connaître le nom de tous les
comploteurs. Puis ta vengeance se déchaînera sur leurs têtes. Et s’ils sont
morts, tu n’auras qu’à tuer leurs fils !


— Je le ferai, père. Je les détruirai tous !


Les doigts de Donald se crispèrent sur le poignet du garçon
et il ajouta dans un râle :


— Ceci sera mon dernier enseignement. Regarde-moi
mourir, et deviens un puissant guerrier… Maintenant, dis-moi ce que tu vois
autour de toi.


Connor leva les yeux vers le spectacle désolant qui
l’entourait, les ruines fumantes, les cadavres sur la boue rougie… Sa gorge se noua.
L’odeur du bois carbonisé et du sang lui soulevait l’estomac.


— Il ne reste plus rien, commenta-t-il d’une voix sans
timbre. La forteresse est détruite, mais je la rebâtirai.


— Surtout, assure-toi qu’elle soit imprenable. Tu dois
tirer la leçon de mes erreurs, Connor.


— Ma forteresse sera imprenable, père.


— Nos soldats ? Combien en reste-t-il ?


— La plupart sont morts.


Le désespoir qui vibrait dans la voix du garçon toucha le
vieux laird.


— Ne t’inquiète pas, leurs fils les remplaceront au
sein de notre armée. Ils porteront les couleurs et combattront sous tes ordres.
Ils te suivront, tout comme leurs pères m’ont suivi… Allons, il te faut partir,
maintenant. Mais d’abord, pose un garrot sur ta blessure, sinon tu vas te vider
de ton sang.


Connor s’empressa d’obéir, bien qu’il jugeât la plaie
négligeable. Le sang qui maculait ses vêtements était celui de son père, pas le
sien.


— Tu auras une cicatrice pour te rappeler ce jour
funeste, prédit Donald.


— Je n’en aurai pas besoin. Je n’oublierai pas.


— Je sais… Souffres-tu beaucoup ?


— Non.


Donald émit un grognement approbateur. Pas une seule plainte
n’avait franchi les lèvres de son fils. Il avait toutes les qualités requises
pour devenir un grand chef de clan.


— Quel âge as-tu, mon garçon ?


— Neuf ou dix ans, maintenant.


— Ton regard est déjà celui d’un homme. J’y vois
briller le feu de la colère, et cela me comble de fierté.


— Père, je vais vous porter sur mon dos. Je ne peux
vous abandonner ici…


— Tu ne vas pas t’embarrasser d’un cadavre. Il te faut
fuir au plus vite, car tu dois vivre afin de tenir ta promesse. L’ennemi est
parti, mais ne t’y trompe pas : il reviendra terminer la besogne.


— Nous avons le temps, père. Le soleil est encore haut
dans le ciel, et les Kaern ont emporté vos barriques de vin. Ils seront bientôt
trop soûls pour tenir debout.


— Dans ce cas, je t’autorise à t’attarder un moment,
concéda le vieillard.


— Devrai-je aller trouver Euphemia pour lui raconter ce
qui s’est passé ?


— Non. Tu ne lui diras rien.


— Mais c’est votre épouse !


— Ma seconde épouse, corrigea Donald. Euphemia
apprendra la nouvelle quand elle reviendra avec son fils Raven. Ce jour-là, je
veux que tu sois loin. Je refuse que tu sois élevé par ses parents. Ce sont
tous des imbéciles ! Il ne faut jamais faire confiance à une femme,
Connor, rappelle-toi cela.


Le garçon hocha la tête, avant d’objecter :


— Pourtant vous faisiez confiance à ma mère, non ?


— C’est exact, et le résultat a été catastrophique. Je
l’aimais sincèrement, ma douce Isabelle… Et qu’est-il advenu ? Elle est
morte, me laissant le cœur brisé à tout jamais… Que la folie de ton père te
soit profitable Connor, et qu’elle t’épargne de tels tourments ! Je
n’aurais jamais dû me remarier, je le comprends à présent. Mais je voulais
engendrer d’autres héritiers au cas où il te serait arrivé malheur. Comment
aurais-je pu savoir qu’Euphemia était stérile depuis la naissance de son
fils ?


Donald marqua une courte pause, puis il enchaîna :


— Je ne l’ai jamais aimée, tant le souvenir de ma douce
Isabelle me hantait. Toutefois, je regrette de l’avoir négligée. Ce n’était pas
sa faute si je n’éprouvais rien pour elle… Tu essaieras de compenser cette
injustice en l’honorant et en tâchant de t’entendre avec Raven, même s’il n’est
qu’une mauviette. Rappelle-toi, ta loyauté pour le clan ne doit jamais
défaillir.


— Je n’oublierai pas. Mais dites-moi, où vais-je aller
puisque vous m’interdisez de rejoindre Euphemia ? Que vais-je faire en
attendant de pouvoir vous venger ?


— Je n’ai confiance qu’en un seul homme au monde. Tu
iras le trouver pour lui raconter ce qui s’est passé ici aujourd’hui, et pour
te mettre sous sa protection. Ne lui cache rien, et obéis-lui aveuglément. Tu
le considéreras désormais comme ton frère. Je sais qu’il ne te repoussera pas.


— Qui est cet homme, père ?


— Laird Alec Kincaid.


Connor écarquilla les yeux de stupeur.


— Mais… c’est votre ennemi juré !


— Alec Kincaid est le chef de clan le plus
puissant de tous les Highlands. C’est également un homme bon et droit. Tu auras
besoin de sa force.


Encore abasourdi, Connor ne put s’empêcher de
protester :


— Vous m’avez sans cesse mis en garde contre lui !


Il fut surpris de voir son père sourire.


— C’est vrai, admit ce dernier. Cependant, je ne
parlais pas avec mon cœur. J’ai combattu Kincaid âprement, et je suis fier de
dire que je lui ai donné du fil à retordre ! Nos terres se rejoignent à
l’est, il était donc naturel que je tente de grignoter un bout des siennes. Il
ne m’a pas laissé faire, bien entendu, mais tout cela n’était en somme que
relations de bon voisinage. Alec l’a compris, sans aucun doute, sinon nous
serions déjà tous morts… Encore une chose, mon fils : remets-lui mon épée souillée
de mon sang. Il te la rendra quand l’heure sera venue de me venger.


Le garçon réfléchit quelques secondes.


— Père, aucun membre de notre clan ne me suivra si je
passe à l’ennemi.


— Fie-toi à mon jugement. Tu es encore trop jeune pour
comprendre.


Donald laissa échapper un soupir et ajouta :


— Le moment est venu de nous dire au revoir, Connor. La
mort me réclame, je ne l’ai bravée que trop longtemps…


Connor refusait de lâcher la main de son père.


— Vous me manquerez, souffla-t-il.


— Toi aussi, tu me manqueras.


— Je vous aime, père.


— Allons, les vrais soldats ne se vautrent pas dans les
sentiments ! Je t’aime aussi, mon fils, mais je ne te le dirai pas…


Il pressa la main de Connor, comme pour adoucir la dureté de
ses paroles, puis ferma les yeux. Il acceptait la mort, car il savait qu’il
serait vengé…


Donald MacAlister rendit l’âme quelques minutes plus
tard, sans que Connor lui ait lâché la main. Il mourut comme il avait vécu,
dans l’honneur et la dignité…


Connor s’attarda auprès du corps jusqu’à ce qu’un
gémissement attire son attention. Il tourna la tête et aperçut un jeune soldat,
étendu près d’un buisson, qui tentait de se relever. Connor lui fit signe de ne
pas bouger, avant de se pencher à nouveau vers son père. Il ramassa l’épée
posée en travers de sa poitrine, récita une courte prière puis s’éloigna en
rampant, l’arme plaquée contre son cœur.


Les braises rougeoyantes qui parsemaient encore le sol lui
brûlèrent les paumes. Mais il continua sa progression, dents serrées, croisant
les cadavres de ses amis dont la vue lui nouait la gorge.


Comme il atteignait enfin le buisson, il s’aperçut que le
soldat était un tout jeune garçon, qui n’avait guère que deux ou trois ans de
plus que lui.


— Mets-toi sur le dos que je puisse examiner tes
blessures, ordonna-t-il en s’agenouillant. Il faut te soigner, sinon tu vas
mourir.


Le soldat protesta :


— Ne perds pas ton temps avec moi, Connor ! Ces
chiens sont venus ici pour vous tuer, toi et ton père. Je le sais, j’ai entendu
l’un d’eux s’en vanter pendant le massacre. Va-t’en avant qu’ils ne reviennent,
car c’est sûrement ce qu’ils feront quand ils se rendront compte qu’ils n’ont
qu’à moitié rempli leur mission !


— Pour l’instant, l’ennemi est occupé à boire le vin de
mon père. Allons, obéis-moi… Comment t’appelles-tu ?


— Crispin.


Lentement, le jeune soldat roula sur le côté, avec une
grimace de douleur.


— Comment va notre laird ? demanda-t-il.


— Il est mort l’esprit en paix.


Crispin se mit à sangloter.


— Quel malheur, mon Dieu ! Mon maître a été
assassiné !


— Non, Crispin. Il se tient devant toi en ce moment
même.


Le ton péremptoire ne souffrait aucune réplique. Tout en
pansant les blessures du soldat, Connor lui rappela son devoir envers le clan MacAlister,
et une fois le pansement de fortune achevé, un sentiment nouveau, plus fort que
l’angoisse, habitait le cœur de Crispin : l’espoir…


Bien que handicapé par sa propre blessure, Connor réussit à
le tirer à l’abri dans la forêt, et à le dissimuler sous d’épais branchages.
Puis il revint sur le champ de bataille pour s’occuper d’un autre blessé, un
garçon qui répondait au nom de Quinlan et qui était arrivé à la forteresse la
semaine précédente afin d’entamer sa formation militaire. Ses blessures étaient
si graves, et il souffrait tant qu’il supplia Connor de le laisser mourir en
paix. Mais celui-ci se montra sourd à ses plaintes.


— C’est moi qui déciderai de l’heure de ta mort,
Quinlan. Pas toi !


Le garçon cessa immédiatement de lutter pour l’aider de son
mieux.


Connor aurait voulu porter assistance à tous les blessés,
mais lorsqu’il entendit un lointain martèlement de sabots, il comprit que
l’ennemi avait finalement décidé de retourner sur les lieux du massacre. Il ne
pouvait courir le risque de se faire prendre.


Après s’être assuré que les deux rescapés qu’il venait de
secourir étaient en sûreté, il enfourcha son fidèle destrier et chevaucha bride
abattue jusqu’à l’à-pic rocheux qui séparait ses terres de celles de Kincaid.
Là, il abandonna sa monture et entreprit d’escalader la falaise escarpée.


Parvenu au sommet, il se mit à courir avec la célérité d’un
jeune daim. Quand l’épuisement finit par le gagner, il s’appuya sur l’épée de
son père, le temps de recouvrer ses forces. Il n’avait pas encore l’endurance
d’un guerrier chevronné, mais possédait la détermination de dix hommes. Et
surtout, une pensée l’obsédait : il ne faillirait pas à sa promesse !


Pour l’heure, Connor ne ressentait rien, ni le froid, ni la
douleur, ni le chagrin. Il n’avait qu’un but : trouver Alec Kincaid
et lui prêter serment d’allégeance. Rien ne l’en détournerait.


Il perdit la notion du temps tandis que le crépuscule
s’installait sur la campagne déserte. À l’horizon, visible entre deux collines,
le soleil striait le ciel de couleurs flamboyantes. Mais d’ici quelques minutes,
la nuit tomberait, et sans points de repère, il risquait de s’égarer, de
tourner en rond ou, pire, de se jeter dans les griffes de l’ennemi…


Il s’était remis à courir quand des cris éclatèrent non
loin. Une voix brutale lui ordonna de s’arrêter et, dans la pénombre environnante,
il distingua des soldats qui se précipitaient vers lui. Les Kaern !
songea-t-il avec horreur.


Il voulut faire demi-tour, mais ses jambes se dérobèrent et
il tomba à genoux. Le désespoir l’envahit. Ainsi, il avait échoué… avant même
d’avoir entamé la mission dont l’avait investi son père !


— Tu peux parler, mon gars ? Que s’est-il
passé ? Tu es couvert de sang…


Avec un immense soulagement, Connor remarqua alors que les
soldats qui l’encerclaient portaient tous les couleurs du clan Kincaid.


Prenant une profonde inspiration, il rejeta la tête en
arrière et cria :


— Conduisez-moi à mon frère !


— Et qui est ton frère, fiston ? s’enquit l’un des
soldats, amusé et étonné à la fois.


— Par la volonté de mon père, Donald MacAlister,
Alec Kincaid est désormais mon frère. Il ne me repoussera pas !


Et c’est ainsi que tout commença.










1


Angleterre, 1108


 


Ce ne fut pas à proprement parler un coup de foudre.


Lady Brenna ne désirait pas être présentée aux invités.
Elle avait bien d’autres chats à fouetter ce jour-là. Hélas, sa nourrice –
une femme maussade aux manières revêches et aux incisives protubérantes comme
celles d’un lapin – n’écouta pas ses protestations. Elle réussit à
attraper la petite fille dans les écuries et la ramena manu militari vers le
château.


— Cessez de gigoter, Brenna. Je suis plus forte que
vous, et je ne vous lâcherai pas. Je vois que vous avez encore égaré vos
chaussures. Oh, inutile de mentir ! J’aperçois vos bas sous votre jupe…
Pourquoi traînez-vous cette bride derrière vous ?


Brenna haussa les épaules.


— J’ai oublié de la ranger.


— Lâchez ça tout de suite. Vous n’êtes qu’une tête de
linotte.


— Je sais, Lizbeth. Tu me le répètes sans cesse.


— Vous ne faites attention à rien, voilà la
vérité ! À vous seule, vous me causez plus de soucis que tous vos frères
et sœurs réunis. Même Confiance, qui suce encore son pouce, sait mieux se
conduire ! Je vous préviens, Brenna, si vous ne faites aucun effort, le
bon Dieu lui-même sera obligé de descendre du ciel pour vous gronder. Et vous
serez moins fière, à ce moment-là !


— J’essaierai de changer, Lizbeth. C’est promis juré.


La nourrice haussa les épaules d’un air las.


— Je n’y crois pas une seconde… Seigneur, mais vous
empestez ! Dans quoi vous êtes-vous roulée ?


Brenna baissa la tête sans répondre. Une heure plus tôt,
elle avait pourchassé les porcelets dans leur enclos. Elle s’était amusée comme
une petite folle, mais maintenant, l’odeur des cochons avait imprégné ses
vêtements…


Son martyre ne faisait que commencer. Elle avait pris un
bain une semaine plus tôt, pourtant Lizbeth insista pour la laver de la tête
aux pieds. Et en plein après-midi, en plus !


Ensuite, la nourrice lui passa une robe bleue et des
pantoufles trop serrées, avant de démêler soigneusement ses boucles dorées. Puis
elle lui pinça les joues pour leur redonner des couleurs, et enfin l’entraîna
dans la grande salle du château. Brenna devrait subir l’inspection de sa mère
avant qu’on la laisse enfin tranquille.


Sa sœur aînée, Matilda, était déjà assise à table. La cuisinière
était également là et soumettait à l’approbation de sa maîtresse la liste des
mets prévus pour le dîner.


— Je ne veux pas rencontrer les invités, maman !
lança Brenna. C’est tellement ennuyeux !


Lizbeth lui donna aussitôt un coup de coude dans l’épaule.


— Taisez-vous ! Le bon Dieu n’aime pas les
pleurnicheuses.


— Papa se lamente tout le temps, et il est dans les
meilleurs termes avec Dieu, protesta la fillette. Voilà pourquoi papa est si
grand. Seul Dieu est plus grand que lui.


— Qui vous a raconté ces bêtises ?


— Papa. Je peux aller dehors, maintenant ?


— Vous allez rester ici, que je garde l’œil sur vous.
Et tâchez de vous tenir ! Sinon, vous savez ce qui vous attend ?


— J’irai en enfer, soupira Brenna d’un air fataliste.


Lizbeth la menaçait sans cesse de ces terribles représailles
qui, à force, avaient perdu de leur effet dissuasif. Brenna ne craignait pas
l’enfer. En revanche, elle redoutait par-dessus tout que ses parents la perdent
une fois de plus ! Elle faisait des cauchemars la nuit à propos de ce que
sa mère appelait « ces oublis malheureux ». Ses cris réveillaient
alors sa petite sœur Confiance et, pendant que Lizbeth calmait le bébé, Brenna
traînait sa couverture jusque dans la chambre de ses parents. Quand son père
était absent pour s’acquitter des missions dont le roi l’investissait, elle se
glissait dans le lit et se pelotonnait contre sa mère. Quand son père était à
la maison, elle se couchait à même le sol, près de l’immense épée à poignée
d’argent baptisée Courage que, selon sa mère, le baron Haynesworth aimait
autant que ses enfants.


Brenna se sentait plus en sécurité lorsque son père était
là, car ses ronflements sonores la berçaient et la plongeaient dans un sommeil
paisible. Nul démon n’aurait osé s’introduire dans la chambre avec un pareil
bruit !


— Mère, dites à Brenna de se taire quand les invités
seront là, lança Matilda. Elle ne parle pas, elle hurle ! Et elle le fait
exprès, en plus.


— Ta sœur est encore jeune, répliqua sa mère d’un ton
distrait.


Brenna jeta un regard torve à Matilda. Celle-ci avait
toujours été autoritaire mais, depuis que leurs frères étaient partis servir le
roi, elle devenait aussi acariâtre que Lizbeth.


— Tu n’es qu’une andouille, Mattie !


— Brenna, je ne veux pas que tu t’exprimes de façon
aussi vulgaire ! intervint sèchement lady Haynesworth.


— Oui, maman. Mais papa dit toujours des gros mots, et…


— Ne sois pas insolente, mon enfant.


Brenna voûta le dos et s’efforça de prendre un air
misérable.


— Maman, j’en ai assez. Tout le monde me fait des
reproches. Est-ce que personne ne m’aime ici ?


Mais sa mère n’était pas d’humeur à la consoler. Elle
désigna la rangée de chaises disposées à l’autre bout de la salle.


— Va t’asseoir, Brenna. Et plus un mot, c’est
compris ?


La petite fille traversa la pièce en traînant les pieds.


— Ne soyez pas trop dure avec elle, mère, intervint
Matilda. Ces « oublis malheureux » l’ont marquée. Papa dit qu’elle
mettra du temps à s’en remettre.


Brenna ne fut guère surprise d’entendre sa sœur prendre sa défense.
En l’absence de leurs frères aînés, Mattie avait le devoir de protéger sa
cadette.


— Je sais, ma chérie, soupira leur mère. Il lui faudra
du temps, et à nous, beaucoup de patience…


— Et encore, ne vous plaignez pas. Après ce qui s’est
passé, c’est un miracle qu’elle ne soit pas toujours pendue à vos jupes !
Après tout, ce n’est pas si grave si elle a des airs de garçon manqué…


— Que vous dites ! objecta Lizbeth. Moi, j’ai bien
peur que nous n’arrivions jamais à lui trouver un mari !


— Je me trouverai un mari toute seule ! lança Brenna
de sa chaise, au moment où sa sœur Jane pénétrait dans la salle par l’entrée secondaire.


— Qu’as-tu encore fait, Brenna ? s’enquit cette
dernière en voyant la mine boudeuse de la petite fille.


— Rien du tout.


— Ça m’étonnerait. Allons, raconte-moi… Je ne te
gronderai pas, promis.


— J’ai été insolente avec maman… Dis, Jane, c’est papa
qui t’a trouvé un mari ?


Jane esquissa un sourire.


— On peut voir les choses sous cet angle, admit-elle.


— Est-ce que tu l’as choisi ?


— Non. J’ai rencontré mon mari pour la première fois le
jour de notre mariage.


— Tu n’avais pas peur qu’il soit laid comme un pou ?


— Son apparence n’avait aucune importance. Seul
comptait le fait qu’en m’unissant à ce seigneur, papa contractait une solide
alliance. Et puis, le roi avait donné son consentement à notre union.


— Rachel dit qu’il faut aimer son mari de tout son
cœur…


— Balivernes ! Quand elle sera en âge de convoler,
elle épousera un homme nommé MacNare, et pourtant elle ne l’a jamais rencontré.
Il ne vit même pas en Angleterre ! Mais père s’en moque bien. Les
promesses et les cadeaux de MacNare l’ont décidé.


— Lizbeth prétend que papa ne réussira jamais à me
trouver un mari. Alors il faudra bien que je me débrouille toute seule… Tu
m’aideras ?


Jane lui sourit tendrement.


— Je comprends que cela te tracasse. Et je serai
heureuse de t’aider.


— Comment s’y prend-on ?


Jane feignit de réfléchir un long moment avant
d’expliquer :


— Eh bien, une fois ton choix fixé, il te faudra
demander à l’heureux élu de t’épouser. S’il habite très loin, tu devras lui
envoyer une lettre. Mais tu sais, Brenna, papa ne serait pas très content s’il
nous entendait. C’est son rôle de nous choisir un époux… Et puis, pourquoi
chuchotons-nous ?


— Parce que maman m’a interdit de parler.


Jane éclata de rire, et le bruit attira l’attention de
Lizbeth qui se précipita aussitôt vers les deux sœurs.


— Je vous en prie, ne l’encouragez pas, lady Jane !
Brenna, on vous a ordonné de vous tenir tranquille. Vous ne vous taisez donc
jamais ?


— Je suis désolée, Lizbeth.


La nourrice renifla bruyamment pour exprimer son
scepticisme.


— Désolée, vous ? À d’autres !
s’exclama-t-elle en agitant son index sous le nez de la fillette. Un de ces
jours, Dieu va venir vous tancer de belle façon, mademoiselle. Et ce jour-là,
vous serez vraiment désolée, croyez-moi ! Le Seigneur n’aime pas les
petites impertinentes.


Sur ce, Lizbeth retourna vaquer à ses corvées, et Brenna
finit par s’assoupir sur sa chaise. Il arrivait fréquemment que le sommeil la
surprenne sans crier gare, n’importe où et n’importe quand, au grand désespoir
de sa nourrice…


Sa sœur Rachel la réveilla quelques minutes plus tard et la
tira par la main pour rejoindre ses aînées qui, alignées au milieu de la pièce,
attendaient d’être présentées aux invités.


Brenna resta cachée derrière Rachel jusqu’à ce qu’on
l’appelle. Envahie d’une soudaine timidité, elle fit un pas en avant et garda
les yeux baissés pendant que son père vantait ses mérites, puis elle se hâta de
reprendre sa place une fois l’éloge terminé.


Personne ne lui prêtait attention, si bien qu’elle décida de
s’esquiver sans tambour ni trompette. Elle se tourna vers la porte, leva les
yeux et… s’arrêta net.


Trois géants venaient d’apparaître sur le seuil.


Médusée, Brenna remarqua que celui du milieu était encore
plus grand que les autres. Encore plus grand que son propre père ! constata-t-elle
avec stupeur.


Le regard fixé sur l’inconnu, elle tira la manche de Rachel
qui mit un certain temps à réagir.


— Qu’est-ce qu’il y a ?


— Dis… ce n’est pas le bon Dieu, hein ? fit Brenna
d’un ton apeuré en désignant l’invité à la sombre chevelure.


— Mais qu’est-ce que tu racontes ? souffla Rachel
en levant les yeux au ciel.


— Alors papa m’a menti ? Il prétend que seul Dieu
est plus grand que lui…


— Papa n’a pas menti, il te taquinait, voilà tout.
Inutile d’avoir peur, petite sotte !


Brenna fut soulagée. Un instant, elle avait bien cru que les
sombres prédictions de Lizbeth étaient en train de se réaliser ! Mais non,
Dieu lui accordait un répit, finalement. Ouf !


Elle reporta son attention sur le géant brun. On lui avait
maintes fois seriné qu’il était grossier de dévisager les gens, pourtant cet
homme la fascinait, et elle voulait graver dans sa mémoire chaque détail le
concernant.


Il dut sentir son regard insistant car, soudain, il baissa
les yeux sur elle et la considéra avec perplexité. Prise au dépourvu, Brenna
décida sur-le-champ de se comporter en dame de qualité. Elle releva sa jupe à
hauteur des genoux et plongea dans une révérence… Ce faisant, elle perdit
l’équilibre et faillit tomber face contre terre. Mais au dernier moment, elle
donna un coup de reins et réussit à atterrir sur les fesses.


Elle se releva promptement, sans oublier de lâcher sa jupe
tire-bouchonnée autour de ses jambes. Puis elle leva les yeux vers l’inconnu
pour voir ce qu’il pensait de cette gracieuse marque de civilité.


Le géant lui sourit. Et quel sourire !


Dès qu’il se détourna, Brenna se pressa contre le dos de
Rachel.


— C’est lui que je vais épouser ! chuchota-t-elle.


— Parfait, répondit sa sœur sans se retourner.


Brenna hocha la tête. Oui, parfait, c’était le mot. Et
maintenant, il ne lui restait plus qu’à obtenir l’accord de l’intéressé !…


Le baron Haynesworth autorisa ses filles à quitter la
salle quelques minutes plus tard. Brenna attendit que tout le monde ait gagné
l’étage, puis elle courut au-dehors. Elle avait en effet décidé de capturer un
porcelet pour en faire son animal de compagnie. Elle aurait préféré un chiot,
mais il n’y en avait eu que six dans la dernière portée née au château. Les
enfants de la famille en avaient tous reçu un, sauf elle, qu’on avait jugée
trop écervelée pour veiller sur un animal. Brenna entendait bien réparer cette
terrible injustice, même s’il lui fallait se contenter d’un cochonnet !


La chance joua en sa faveur. La truie ronflait sur son tas
de paille, au beau milieu de l’enclos. Avec mille précautions, Brenna ouvrit la
barrière et se dirigea vers la soue. Les gonds rouillés grincèrent lorsque le
battant pivota, et la fillette se figea en jetant un coup d’œil inquiet à la truie.
Fort heureusement, celle-ci n’ouvrit même pas les yeux. Avec un soupir de
soulagement, Brenna se glissa dans la soue.


Les porcelets lui facilitèrent la tâche. Ils étaient roulés
en boule les uns contre les autres et dormaient profondément. Brenna remonta
l’ourlet de sa jupe et cacha l’un d’eux dans le repli du vêtement. Comme
l’animal se démenait subitement, elle le pressa contre sa poitrine. Maintenant,
il fallait mettre le cochon en lieu sûr. Et pourquoi pas dans la cuisine ?


Brenna sortit de la soue et elle s’apprêtait à traverser
l’enclos quand son petit prisonnier commença à pousser des couinements. Un
grognement furieux s’éleva alors.


La fillette ne tarda pas à comprendre qu’elle courait un
terrible danger : tête baissée, la truie fonçait sur elle, ses courtes
pattes martelant la boue qui volait en tous sens.


Brenna ouvrit la bouche mais aucun son n’en sortit. Trop
terrifiée pour penser, elle se mit à courir autour de la soue, piétinant dans
les flaques, sans pour autant lâcher son porcelet qui couinait de plus belle.
Ayant finalement recouvré l’usage de la parole, elle appela son père à la
rescousse.


Ses hurlements attirèrent au-dehors les gens du château qui
découvrirent un spectacle navrant : la fille de la maison, échevelée,
couverte de boue, pourchassée par une truie en colère !


Tout le monde s’agita en même temps. Mais ce ne fut pas le baron Haynesworth
qui sauva Brenna. Ce fut le géant brun qui, au moment précis où la truie allait
la happer et la piétiner, saisit la petite fille par le col de sa robe et
l’enleva dans les airs.


Brenna eut l’impression de s’envoler. Elle ferma les yeux,
cessa immédiatement de hurler et attendit quelques secondes avant d’oser ouvrir
les paupières. Elle se rendit compte qu’elle était toujours dans les bras de
son sauveur, mais du bon côté de la clôture, cette fois.


Autour d’eux régnait le plus grand désordre. Les hommes accouraient,
tandis que les femmes caquetaient comme des poules affolées. Le baron Haynesworth
arriva le dernier et, haletant, demanda pourquoi cette truie en furie s’était
soudain attaquée à sa chère petite Confiance.


Brenna ne prit pas ombrage de ce lapsus. Son père
s’embrouillait toujours dans les noms de ses enfants. Mais nul doute qu’il se
rappellerait avec précision l’identité de la coupable, qu’il ne manquerait pas
de châtier avec une extrême sévérité, s’il venait à apprendre ce qui s’était
réellement passé.


« Il ne faut pas qu’il voie mon cochon ! »
songea-t-elle, effrayée.


Celui-ci se débattait toujours dans les plis de sa jupe.
Même à l’instant le plus critique, elle avait refusé de le lâcher.


Le géant brun, sentant tout à coup les ruades désespérées de
l’animal contre son ventre, adressa à Brenna un regard surpris. Puis, comme un
couinement pitoyable s’élevait, il esquissa un sourire.


Brenna fut si heureuse qu’il ne soit pas fâché qu’elle en
oublia sa timidité et lui rendit aussitôt son sourire.


— Est-ce que tout va bien, Connor ? demanda l’un
des invités.


— Je vous en prie, ne dites rien ! souffla alors
Brenna à l’oreille de son sauveur.


Celui-ci rejeta la tête en arrière et éclata de rire.
Paniquée, Brenna lui ordonna de se taire, ce qui ne fit qu’accentuer son
hilarité… Néanmoins, il consentit à la poser à terre, si bien qu’elle put
détaler à toutes jambes avant que son père n’ait le temps de réagir.


— Brenna, reviens ici ! cria en vain le baron.


Faisant la sourde oreille, la fillette fila comme une
flèche. Ce n’est qu’une fois en sécurité sous la table de la cuisine, son
protégé endormi dans son giron, qu’elle se rendit compte qu’elle avait oublié
l’essentiel : demander à son futur mari s’il voulait bien l’épouser. Mais
bah, elle aurait tout le temps de lui poser la question le lendemain !


« Et s’il refuse ? » lui chuchota une petite
voix insidieuse.


D’un haussement d’épaules, Brenna balaya cette objection. Si
d’aventure l’élu se montrait réticent, elle trouverait un moyen de le
convaincre. Après tout, elle était sûre de faire une excellente épouse !
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Il portait des peintures de guerre pour son mariage…


L’humeur de Connor MacAlister était aussi sombre que le
bleu nuit qui bariolait son visage et ses bras. Ce n’était pas de gaieté de
cœur qu’il se préparait à convoler, mais il était capable de n’importe quel
sacrifice pour assouvir son désir de vengeance.


Ce sentiment le consumait tout entier. Ce qui, en vérité,
n’était guère inhabituel chez un Ecossais, car tout Highlander qui se respectait
avait une revanche à prendre sur quelqu’un ou quelque chose…


Cinq soldats chevauchaient aux côtés de leur seigneur, parés
de leur plus bel uniforme. Mais leur état d’esprit était beaucoup plus léger,
puisque aucun d’eux ne s’apprêtait à lier définitivement son destin à une
Anglaise.


Quinlan, le capitaine des gardes, était presque aussi grand
que Connor, sans posséder sa robuste constitution. Il vouait une admiration
totale à son laird, pour son intelligence, sa soif inextinguible de justice, et
surtout son don inné du commandement.


Quinlan n’oubliait pas que son seigneur lui avait sauvé la
vie, le jour funeste où Donald MacAlister était mort, et il aurait damné
son âme pour Connor.


Il n’était pas le seul. Tous les membres du clan vénéraient
leur chef.


En plus d’être un fidèle vassal, Quinlan était le plus
proche ami de Connor, dont il avait aveuglément embrassé la cause. Depuis des
années maintenant, la même haine l’habitait.


— Il n’est pas trop tard pour te raviser, fit-il
soudain remarquer. Tu as d’autres moyens pour te venger de MacNare.


— Non, répondit Connor. J’ai déjà écrit à Euphemia que
j’allais prendre femme, et rien ne me fera changer d’avis.


— Tu penses que ta belle-mère va enfin revenir ?


— Sans doute pas. Depuis la mort de mon père, cette
idée lui fait horreur. Aujourd’hui encore, elle le pleure et chérit son
souvenir.


— Que fais-tu d’Alec ? Ton frère t’a ordonné de
mettre un terme à la querelle qui t’oppose à MacNare, et tu as promis de lui
obéir.


— C’est la dernière fois que je me permets d’ignorer
ses ordres. Mais le jeu en vaut la chandelle, puisque MacNare sera humilié
jusqu’au sang… Je devrai me contenter de cela. Tu sais comme ce porc désire à
tout prix une alliance avec l’Anglais. Nous allons nous servir de sa cupidité
contre lui. N’oublie pas, mon ami, qu’il s’est aussi attaqué à ta famille.


— Et nous l’avons combattu !


— Cela ne suffit pas, décréta Connor. Quand j’en aurai
terminé avec lui, ton père pourra de nouveau relever la tête. Il sera vengé.


Quinlan esquissa un sourire.


— Je pense tout à coup que Dieu a dû se mêler de tout
cela, Connor. Ce matin encore, nous ignorions quelle fille Haynesworth tu
épouserais… Tu te souviens d’elle ?


— Elle n’est pas du genre qu’on oublie aisément !
Mais autant elle qu’une autre, puisqu’elle m’a déjà demandé de l’épouser.
J’aurai donc une excellente excuse à fournir à Alec. C’est le plus important à
mes yeux.


— Ton frère sera quand même furieux ! Que lui
diras-tu ?


— La vérité. Qu’elle m’a demandé en mariage. Tu ne l’as
pas oublié, toi non plus. Tu en as ri pendant une semaine !


Quinlan hocha la tête et murmura :


— Je me rappelle qu’elle t’a posé la question trois
fois, mais aussi que cela s’est passé il y a des années. Aujourd’hui, elle a
sûrement oublié.


Connor éclata de rire.


— Cela n’a vraiment aucune importance !


 


Lady Brenna éprouva soudain la sensation étrange qu’on
l’épiait. Agenouillée près du ruisseau, elle était en train de s’essuyer le
visage et les mains à l’aide d’un linge brodé, quand elle devina une présence
derrière elle.


Prudente, elle demeura immobile. Si un ours s’approchait,
tout mouvement brutal pourrait déchaîner sa fureur. Mieux valait garder son
sang-froid.


Lentement, elle dégagea sa petite dague de son fourreau,
puis se tourna tout en se levant, les muscles raidis, prête à parer à toute
éventualité.


Il n’y avait absolument rien…


Elle attendit quelques minutes, aux aguets, mais l’unique
bruit qu’elle percevait était les battements de son propre cœur.


C’était stupide de sa part de s’éloigner autant de son
escorte. S’il lui arrivait malheur, elle ne pourrait s’en prendre qu’à
elle-même. Mais elle avait tellement besoin d’un moment d’intimité qu’elle
n’avait pas réfléchi aux conséquences de sa promenade solitaire.


Sinon, par simple mesure de précaution, elle aurait au moins
songé à emporter un arc et des flèches…


La sensation bizarre persistait. Allons, elle se faisait
sans doute des idées ! Si quelqu’un rôdait dans le coin, elle l’aurait
repéré depuis longtemps. Son père disait souvent qu’elle avait l’oreille
exceptionnellement fine, et qu’elle était capable de distinguer le bruit d’une
feuille morte tombant par terre au beau milieu d’un champ de bataille. Bien
sûr, il exagérait. Mais il y avait un fond de vrai.


Pour l’instant, cependant, elle n’entendait rien. La fatigue
consécutive au voyage, long et pénible, devait jouer sur ses nerfs. Oui,
c’était sûrement ça…


Ses pensées se tournèrent vers son futur époux. Elle n’avait
jamais rencontré ce MacNare, et par conséquent éprouvait une anxiété bien
légitime. Pourvu que ces histoires horribles qui circulaient sur son compte ne
soient que des ragots ! Mais comment le savoir avec certitude ?… De
toute façon, il était trop tard, maintenant. Elle avait supplié son père de
changer d’avis, mais comme d’habitude, il ne l’avait pas écoutée.


La façon dont il lui avait annoncé la nouvelle avait été
pour le moins abrupte. Il l’avait réveillée en pleine nuit pour l’informer de
sa décision, puis il lui avait ordonné d’aller aider sa mère et les servantes à
préparer ses malles. Elle devait partir pour l’Écosse dès l’aube. Les quelques
précisions qu’il avait daigné lui donner n’avaient guère apaisé la jeune fille.
Grâce à cette union, le baron Haynesworth conforterait ses alliances en Écosse.
Et puisque le roi avait décrété que Rachel épouserait l’un de ses lords
préférés, c’était donc Brenna qui revenait à MacNare.


Ces paroles avaient brisé le cœur de la jeune fille :
son père l’aimait, bien entendu, mais il aimait encore plus le pouvoir et
l’argent. MacNare avait su le flatter par sa prodigalité. Evidemment, le roi
ignorait tout de ce mariage imminent et, mis au courant, il entrerait sans
doute dans une colère noire. Pourtant le père de Brenna ne semblait pas
particulièrement inquiet. Sa cupidité l’emportait sur la prudence ou la peur.


Quand la jeune fille avait enfin cessé de sangloter, sa mère
avait tenté de lui prodiguer quelques conseils. Elle devait arrêter de se
tourmenter en vain ; tout se passerait bien, dès l’instant où elle se
résignerait et oublierait ses rêves puérils de prince charmant…


Penser à ses parents emplit Brenna d’une immense nostalgie.
Ils lui manquaient. Ses frères et sœurs aussi lui manquaient, et même sa
vieille nourrice Lizbeth qui, en dépit de son grand âge, continuait à
tyranniser la maisonnée.


Avec un soupir, elle chassa ses idées noires. Elle ne
voulait pas s’apitoyer sur son sort, sinon elle allait se mettre à pleurer
comme une enfant. Son avenir était tout tracé, et seul Dieu était encore capable
de modifier le cours de son destin. Les soldats de son père semblaient pressés
d’arriver. Dès demain, ils atteindraient le domaine de MacNare. Ensuite, tout
s’enchaînerait très vite…


À la hâte, Brenna tressa ses cheveux qui s’étaient dénoués
alors qu’elle se rafraîchissait le visage. Puis, soudain, elle renvoya sa chevelure
en arrière avec impatience. Après tout, qu’importe qu’elle ait l’air négligée
quand elle rencontrerait MacNare ! Il ne l’épousait pas pour sa beauté.


Elle rengainait la dague dans son fourreau quand un cri
éclata non loin. Les sens aussitôt en alerte, la jeune fille se dressa, le cœur
battant. Elle releva sa jupe d’une main puis s’élança en direction du
campement.


À mi-chemin, elle faillit buter sur Béatrice, sa camériste,
qui courait à sa rencontre. L’expression horrifiée de la domestique lui donna
la chair de poule.


— Nous avons été attaqués, milady ! Cachez-vous
vite ! Ces sauvages vont tuer nos soldats, mais c’est vous qu’ils veulent
attraper. Dépêchez-vous !


— Qui sont-ils ? demanda Brenna, le souffle court.


— Des démons ! Il y en a tant qu’on ne peut les
compter. Ils ont le visage bleu et le regard étincelant ! Et ils sont
immenses ! L’un d’eux a dit à Harold qu’il le tuerait s’il ne révélait pas
l’endroit où vous vous cachiez.


— Harold ne parlera pas, même sous la torture.


— Mais si, il a tout dit ! gémit la camériste avec
indignation. Il a laissé tomber son épée, et il indiquait le chemin que vous
avez pris quand j’ai réussi à m’échapper. Ces monstres vont tous nous massacrer,
j’en suis persuadée ! Pour le moment, ils attendent leur chef, mais
ensuite ce sera le carnage ! Ils boiront notre sang et dévoreront notre
chair !


Béatrice haletait, proche de la crise de nerfs.


— Les soldats étaient encore en vie quand tu es
partie ? questionna Brenna en s’efforçant de garder son calme.


— Oui, mais ce n’est qu’une question de minutes. Pour
l’amour du ciel, fuyez, milady !


La jeune fille redressa fièrement les épaules et
répliqua :


— Je ne peux abandonner ces malheureux. Va te cacher.
Moi, je retourne là-bas.


— Là-bas ! Avez-vous perdu l’esprit ?


— Si c’est moi qu’ils veulent, j’arriverai peut-être à
les convaincre de laisser partir nos soldats.


— Votre stupidité vous perdra ! grommela la
camériste qui partit en courant entre les arbres.


Un instant gagnée par la panique, Brenna faillit l’imiter.
Pourtant, elle résista à la tentation, faisant appel à tout son courage. Si la
domestique avait dit vrai, un sort funeste l’attendait…


Néanmoins, elle ne pouvait laisser Harold et les autres
mourir à cause de sa propre lâcheté.


D’un pas vif, elle marcha en direction de la clairière où le
campement avait été établi et, en pensée, elle adressa une ultime prière au
ciel : « Mon Dieu, je Vous demande pardon pour tous mes péchés passés.
Je ne peux Vous en dresser la liste par manque de temps, mais sachez que je me
repens sincèrement… Mon Dieu, donnez-moi la force de mourir avec dignité…»


Quand elle déboucha dans la clairière, elle tremblait tant
qu’elle tenait à peine sur ses jambes. Subrepticement, elle saisit sa dague et
la dissimula dans les plis de sa jupe. Puis elle prit une profonde inspiration.


Obliger des sauvages à écouter les propos d’une femme ne
serait pas la moindre des difficultés ! Si elle montrait sa peur, ses
chances de réussir s’envoleraient définitivement. Elle devait les impressionner
par son calme et son autorité.


Elle faillit s’évanouir en apercevant les démons décrits par
Béatrice. Puis la raison prit le pas sur la terreur. La camériste avait légèrement
exagéré leur nombre. Ils n’étaient que cinq, réunis en demi-cercle autour des
soldats de son père.


Elle reporta son attention sur ces derniers. Harold et les
autres étaient agenouillés au centre de la clairière, tête baissée, les mains
jointes dans le dos. Comme elle s’avançait, Brenna constata qu’aucun d’eux
n’avait été ligoté. Elle fut également surprise, et soulagée, de voir que
personne n’était blessé.


Elle se tourna alors vers les guerriers. Seigneur, quel
spectacle de cauchemar ils formaient ! Il ne s’agissait toutefois pas de
démons, comme l’avait affirmé Béatrice, mais de simples humains, certes très
grands et puissamment bâtis. En revanche, le qualificatif de « sauvages »
leur convenait tout à fait. Leurs visages étaient couverts de peinture bleue.
Ils portaient des kilts écossais marron, jaune et vert qui découvraient leurs
genoux, et étaient chaussés de bottes en peau d’élan pourvues de lacets de
cuir.


Des Ecossais, indubitablement. Ennemis de MacNare ?
Possible, puisqu’ils avaient franchi la frontière de son domaine. Avaient-ils
l’intention de la tuer pour se venger des exactions de son futur mari ?


Brenna n’avait nulle envie de mourir pour un homme qu’elle
n’avait jamais rencontré. D’ailleurs, elle n’avait pas envie de mourir du
tout !


Indécise, elle s’immobilisa. Calme et autorité ! se
rappela-t-elle en redressant les épaules. D’une voix qu’elle souhaitait
assurée, elle lança :


— Je suis lady Brenna !


Elle attendit que quelqu’un lui saute dessus. Personne ne
bougea… Interloquée, elle allait les interroger quand, d’un même mouvement, les
Écossais tombèrent à genoux, la main posée sur la poitrine, la tête inclinée
vers le sol.


Cette marque de respect sidéra la jeune fille. Pourquoi
diable ces hurluberlus l’honoraient-ils de cette façon ? À moins qu’ils ne
soient en train de se moquer d’elle ?


Tandis qu’ils se relevaient, elle tenta de repérer leur chef
pour s’adresser à lui. Mais avec cette peinture, leurs visages ressemblaient à
des masques figés dans une expression impassible.


— N’avez-vous rien à me dire ? Pourquoi vous
taisez-vous ? Qui êtes-vous ?


Un grand brun aux yeux gris lui adressa un sourire et daigna
enfin répondre :


— Nous faisons partie du clan MacAlister.


— Ce nom ne me dit rien… Suis-je censée connaître un
MacAlister ?


Un guerrier, dont le front était barré d’une vilaine
cicatrice boursouflée, fit un pas en avant.


— Vous connaissez très bien notre laird, milady.


— Vous faites erreur, monsieur…


— Je vous en prie, appelez-moi Owen. Ce sera un honneur
pour moi.


Brenna avait beaucoup de mal à comprendre pourquoi ces brigands
déployaient une telle politesse, étant donné la situation. Allaient-ils la
tuer, oui ou non ?


— Parfait, Owen.


Devant le sourire ravi qu’afficha le guerrier, elle fut un
peu rassurée.


— Owen, avez-vous l’intention de nous tuer, moi et les
soldats de mon père ?


La question parut stupéfier ses interlocuteurs. Celui qui
avait les yeux gris répondit :


— Non, milady. Il est hors de question que nous vous
fassions du mal. Au contraire, nous avons tous juré de vous protéger jusqu’à la
mort.


Les autres hochèrent gravement la tête en signe
d’assentiment. Décidément, ils étaient tous fous !


— Pourquoi, au nom du ciel, désirez-vous me
protéger ?


— À cause de notre laird, dit Owen.


Bon sang, elle ne comprenait pas un traître mot de ce qu’ils
racontaient.


— Je sais que vous êtes écossais, commença-t-elle,
surprise par le chevrotement de sa propre voix. Mais de quelle région
venez-vous ?


— Je m’appelle Quinlan, milady, déclara alors Yeux
Gris. Et sachez que nous ne nous considérons pas comme des Écossais. Nous
sommes des Highlanders.


De nouveau, les autres opinèrent du chef.


Brenna venait d’apprendre un détail intéressant.
Visiblement, les Highlanders se cramponnaient aux coutumes poussiéreuses de
leurs ancêtres. Leur attirail, si primitif, en attestait. Bah, s’ils
souhaitaient se ridiculiser en arborant une tenue aussi grotesque, grand bien
leur fasse !


— Ainsi, vous êtes des Highlanders. Merci de cette
précision, Quinlan.


— C’est votre humble serviteur, milady, qui vous
remercie de vos questions.


Brenna poussa un soupir exaspéré.


— Je vous en prie, ne vous vexez pas, mais je n’ai pas
l’intention de vous prendre comme serviteur.


Il se contenta de lui sourire en silence. D’une voix
pitoyable, elle enchaîna alors :


— Vous n’avez pas l’intention de partir, n’est-ce
pas ?


— Non, milady.


— Vous ne vous souvenez vraiment pas de notre
laird ? intervint Owen.


— Pourquoi dites-vous cela ? Je ne l’ai jamais
rencontré.


— Vous lui avez demandé de vous épouser.


— Vous vous trompez, Owen, je n’ai jamais…


— Mais, milady, vous le lui avez pourtant demandé trois
fois !


— Trois fois ? Moi ? Je…


Soudain elle s’interrompit. Trois fois. Seigneur
tout-puissant, il ne faisait tout de même pas allusion à… Incrédule, elle
secoua la tête. Non, impossible, cela s’était passé il y avait si
longtemps !


Brenna n’avait qu’un vague souvenir de cette anecdote –
elle était si petite à l’époque ! – mais sa sœur Jane la lui avait
racontée à maintes reprises, en insistant à chaque fois, par pure malice, sur
l’épisode du cochon…


— Cela s’est passé il y a de nombreuses années, milady,
précisa Owen.


Ils savaient. Comment l’avaient-ils appris, cela dépassait
l’entendement, mais ils savaient, et cette certitude ébranla Brenna.


— Je vois maintenant de quoi vous voulez parler,
admit-elle. Mais votre seigneur a refusé ma proposition.


— Non, milady, objecta Quinlan. Il l’a refusée deux
fois, mais il n’a jamais répondu à la troisième.


— Il se trouve que la réponse ne m’intéresse guère
aujourd’hui, déclara la jeune fille en haussant les épaules.


— C’est impossible, assura Owen.


Brenna les considéra tour à tour avec un désespoir
grandissant.


— J’attends que vous éclatiez tous de rire, mais
apparemment, ce n’est pas une plaisanterie. N’est-ce pas, Quinlan ?


Il ne répondit pas. En fait, tous semblaient ravis de cette
petite discussion. Leur comportement était des plus curieux. Ces guerriers
n’étaient pas du genre à perdre leur temps, et cependant ils attendaient.
Quoi ? Quel événement était-il supposé se produire ?


La patience n’était pas la qualité première de Brenna. Elle
avait le sentiment qu’ils se moquaient d’elle. Impossible de croire qu’ils
avaient parcouru tout ce chemin simplement pour lui remémorer cette stupide
demande en mariage. Impossible aussi qu’ils espèrent la voir honorer sa
promesse. Quant à cette histoire d’humble serviteur…


Bien que cela soit sans doute risqué, elle décida de les
prendre à leur propre jeu.


— Vous vous êtes présentés comme mes humbles
serviteurs. Est-ce vrai, Quinlan ?


— Nous sommes ici pour vous protéger et vous servir,
milady.


— Dans ce cas, vous ferez ce que je vous demande ?


— Bien sûr.


— Parfait. Alors je vous ordonne de partir !


Quinlan ne bougea pas d’un pouce, ce qui ne surprit pas la
jeune fille outre mesure.


— Je ne peux m’empêcher de remarquer que vous êtes toujours
là, Quinlan, reprit-elle. N’auriez-vous pas entendu mon ordre ?


Le géant parut sur le point de rire. Puis il secoua la tête
et répondit :


— Je ne puis vous servir si je vous quitte, milady.
Vous comprenez sûrement cette évidence.


Non, Brenna ne comprenait pas. Elle s’apprêtait à lui
demander s’il comptait la suivre partout, quand Owen intervint :


— Milady, à propos de cette demande en mariage…


— Encore ! s’énerva Brenna.


— Vous souhaitiez cette union, n’est-ce pas ?


— C’est vrai. Mais depuis, j’ai changé d’avis. Cet
homme est-il encore en vie ? Il doit être très vieux, maintenant. Est-ce
lui qui vous a envoyés ?


— Oui, milady.


— Et où est-il ?


Quinlan se mit à sourire, et tous les autres guerriers
l’imitèrent. Brenna soupira.


— Il est derrière moi, c’est cela ?


Les guerriers hochèrent la tête dans un bel ensemble.


— Et cela fait longtemps ? chuchota Brenna.


— Seulement une minute, milady.


Voilà ce qu’ils attendaient tous ! Elle aurait dû le
deviner. Si elle ne s’était pas bêtement torturé l’esprit pour trouver un moyen
de se débarrasser d’eux, elle aurait compris que leur chef ne tarderait pas à
les rejoindre.


La fierté l’empêcha de détaler à toutes jambes. Les doigts
crispés sur le manche de sa dague, elle se raidit et, lentement, pivota sur
elle-même…


Mon Dieu, il était juste derrière elle ! Comment ne
l’avait-elle pas entendu approcher ?


Il était si près qu’elle aurait pu le toucher en tendant la
main. Impressionnée par sa large poitrine, elle n’osa lever les yeux sur son
visage. Il était vraiment immense ! Elle lui arrivait à peine à l’épaule.


Comme elle reculait d’instinct, il avança d’un pas.


Allons, il fallait se résoudre à affronter son regard. Sinon
il la prendrait pour une mauviette…


Connor retenait son souffle, émerveillé par l’éblouissante
beauté de la jeune fille. Quand il l’avait épiée près du ruisseau, tout à
l’heure, il l’avait trouvée jolie et gracieuse, sans vraiment y prendre garde. À
présent, il se rendait compte qu’elle était exquise, et ne parvenait pas à
détacher son regard de ses traits. D’ailleurs, ses hommes semblaient sous le
charme, eux aussi.


Sa peau était sans défaut, ses yeux limpides, d’un bleu
profond, presque violet. Quant à ses lèvres roses, à l’arc sensuel…


Comme des pensées peu avouables lui traversaient l’esprit,
il se força à les chasser. Heureusement, il savait se discipliner. Cette fille
représentait peut-être un danger pour sa tranquillité d’esprit, néanmoins elle
lui plaisait beaucoup. Qu’elle soit si ravissante servait ses plans. MacNare
serait furieux de s’être fait dérober une fiancée aussi belle.


L’opération avait été très simple, pour ne pas dire
enfantine. Les soldats anglais n’avaient pas offert la moindre résistance. Ils
n’avaient eu qu’à envahir le campement, leur ordonner de s’agenouiller, et ces
idiots avaient obéi, dociles comme des agneaux. Une telle lâcheté était
confondante. Certains avaient même jeté leurs armes au loin avant qu’on le leur
demande !


Seule la camériste avait réussi à s’échapper pour prévenir
sa maîtresse. Connor avait entendu cette folle hurler que des démons venaient
d’attaquer le campement. Après une telle description, il avait trouvé
l’attitude de la jeune fille très courageuse. De son plein gré, elle était
retournée se jeter dans la gueule du loup. Cette réaction avait étonné Connor, surtout
de la part d’une Anglaise.


Il faillit lui exprimer son admiration, mais se ravisa.
Inutile de lui parler tant qu’elle n’avait pas surmonté la peur manifeste qu’il
lui inspirait. Elle ne l’écouterait même pas.


Joignant les mains dans son dos, il attendit avec patience
qu’elle se ressaisisse. Le prenait-elle toujours pour un démon ? La lueur
terrifiée qui brillait dans ses yeux semblait le suggérer. Pourtant, d’une
manière ou d’une autre, elle allait devoir s’habituer à lui, car ils seraient
bientôt mari et femme.


Restait maintenant à la convaincre qu’elle n’avait d’autre
choix que de l’épouser…


De son côté, Brenna s’efforçait de cacher sa peur, et
jusqu’ici, elle pensait y avoir plutôt bien réussi. Elle n’aurait su dire si le
guerrier qui se dressait devant elle était séduisant ou laid comme les sept péchés
capitaux, tant les peintures de guerre la troublaient. Elle remarqua cependant
son regard, sombre comme la nuit, son nez droit, ses pommettes saillantes, et
sa bouche au pli sardonique. Il avait des cheveux très longs qui lui
retombaient sur les épaules. Et, chose bizarre, il avait l’air propre.


Depuis combien de temps le dévisageait-elle ainsi ?
Elle l’ignorait… Elle ne le vit pas bouger, mais tout à coup, elle sentit ses
grandes paumes se refermer sur ses mains. Pétrifiée, elle baissa les yeux et se
vit confisquer la dague qu’elle serrait toujours.


À sa grande surprise, le guerrier replaça la lame dans la
gaine de cuir accrochée à la ceinture qui entourait la taille de la jeune
fille.


— Merci, dit-elle sans réfléchir.


Aussitôt, elle se mordit les lèvres. Avait-elle perdu
l’esprit ? Pourquoi remerciait-elle ce rustre qui avait attaqué son
escorte ? D’un autre côté, comment aurait-elle pu hurler sa colère alors
que sa gorge était nouée par l’angoisse ? Elle était impuissante contre
lui et il le savait, puisqu’il n’avait même pas jugé bon de lui retirer sa
dague, arme bien dérisoire face à un tel géant.


Un géant qui n’était ni un dieu ni un démon, juste un
barbare à l’aspect effrayant. Un ours. Somme toute, avec un brin de jugeote, il
devait être possible de le renvoyer dans son antre – d’autant plus que les
femmes étaient beaucoup plus malignes que les hommes, comme se plaisait à le
répéter lady Haynesworth.


— Je ne me souviens pas de vous, décréta-t-elle soudain
avec aplomb.


Le guerrier haussa les épaules. De toute évidence, cela ne
lui faisait ni chaud ni froid.


— Il y a eu un malentendu, insista Brenna d’une voix
ferme. Voyez-vous, je n’attendais pas de réponse à ma demande en mariage. Je
n’étais qu’une enfant à l’époque. Vous n’avez certainement pas réfléchi à ma
proposition durant toutes ces années, c’est ridicule… Vos hommes plaisantaient,
n’est-ce pas ?


Il secoua la tête, et Brenna sentit sa gorge se contracter.
Elle avait envie de crier. Cet homme était aussi fou que ses guerriers, quoique
bien moins amical. Comment lui faire entendre raison ?


Elle songea soudain que son père la tuerait si jamais il
entendait parler de ces trois demandes en mariage. Cette pensée l’emplit
d’appréhension… Et MacNare ? Seigneur, elle l’avait complètement oublié,
celui-là ! Il serait sans aucun doute furieux d’apprendre que sa fiancée
avait fait des avances à un autre homme…


Non, décidément, elle devait se tirer de ce guêpier le plus
vite possible.


— Je dois m’en aller, reprit-elle. Laird MacNare
ne comprendra pas que je me présente chez lui en retard. Il doit envoyer une
escorte à ma rencontre, et je ne voudrais pas que vous soyez blessés à cause
d’un… malentendu.


Le géant tendit soudain la main pour la refermer sur la frêle
épaule de la jeune fille. Elle comprit, dans ce message muet, qu’elle n’irait
certainement nulle part sans son accord préalable. Son geste n’avait cependant
rien de brutal.


— Votre visite n’a rien à voir avec ces trois demandes
en mariage, n’est-ce pas ? dit-elle. Vous avez autre chose en tête, c’est
cela ?


Aucune réaction. Pas un mot, pas un hochement de tête, ni
même un tressaillement. Elle avait l’impression de s’adresser à un mur. Ses
joues s’empourprèrent sous l’effet de la colère.


— Très bien ! lança-t-elle. Admettons que vous
soyez venu me donner une réponse – bien tardive, soit dit en passant.
Comme je l’ai dit, je ne me souviens pas de notre première rencontre, mais ma
sœur Jane m’a tout raconté. Il y a une explication très simple à ma conduite si
audacieuse. J’étais fort jeune, et je ne sais pourquoi, je craignais que mon
père ne réussisse pas à me trouver un mari. Alors ma sœur m’a suggéré de me
débrouiller seule, mais vous comprenez bien qu’elle me taquinait. Elle n’a pas
imaginé une seule seconde que je le ferais réellement !… Maintenant que
j’y pense, vous avez une part de responsabilité dans tout ça, laird MacAlister.
Vous m’avez souri. Je ne me souviens de rien, sauf de votre sourire. Je dois
vous dire qu’en Angleterre, les dames comme il faut ne demandent pas aux
messieurs de les épouser. Cela ne se fait pas conclut-elle avec véhémence.


Un long silence suivit cette diatribe. Le géant ne pipait
mot. Enfin, la voix de Quinlan s’éleva dans le dos de Brenna :


— Qu’avez-vous dit à l’époque, milady ? Vous
souvenez-vous des mots exacts de votre dernière demande en mariage ?


Brenna poussa un soupir excédé. Les mots exacts ?
Comment diable aurait-elle pu s’en souvenir ? Ils n’avaient donc rien
écouté de ce qu’elle venait de dire ? C’était désespérant, à la fin !


Elle ne put se tourner vers Quinlan, car son chef la
retenait toujours par l’épaule et ne semblait pas disposé à la libérer.


— Je ne sais plus, j’ai dû dire :
« Voulez-vous m’épouser ? » répondit-elle enfin.


Un lent sourire se dessina sur les lèvres de Connor. Il
attira la jeune fille à lui, se pencha et déposa sur ses lèvres un bref baiser.


Puis, plongeant son regard dans le sien, il déclara :


— Oui, Brenna. J’accepte de vous épouser.
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Cet homme était fou à lier ! Il était décidé à l’épouser,
sans se préoccuper le moins du monde de l’avis de la principale
intéressée ! Brenna avait pourtant argumenté, supplié, tempêté. Sans le
moindre résultat…


Il fallut alors se résoudre à des méthodes moins féminines
pour tâcher de convaincre cet entêté. Elle lui marcha sur le pied, de toutes
ses forces, afin de faire valoir son point de vue. Mais il ne frémit même pas
et, déséquilibrée, elle dut se rattraper à son bras pour ne pas s’affaler de
toute sa longueur et perdre ce qui lui restait de dignité.


Puis elle recommença son explication. Pas une seule fois,
elle n’éleva la voix tandis qu’elle énumérait calmement une centaine de raisons
valables pour annuler son projet…


Elle gaspillait sa salive. L’ours ne paraissait pas le moins
du monde déstabilisé. Il ne cilla même pas, au point qu’elle se demanda s’il
respirait encore. En fait, il se contentait de l’écouter, bras croisés sur la
poitrine, affichant une expression d’ennui profond.


Lorsque, à court d’arguments, Brenna se tut enfin, il la
saisit par la main et l’entraîna vers les chevaux.


La jeune fille enrageait. Désespérée, elle supplia Dieu de
venir à son aide.


Quinlan, désignant les soldats anglais, demanda à
Connor :


— Et ceux-là ?


Le Highlander ne perdit pas de temps à réfléchir. Sans même
s’arrêter, il rétorqua :


— Tuez-les.


— Non ! s’écria Brenna d’une voix suraiguë.


— Non ? répéta Connor, surpris.


— Non !


— Et pourquoi ?


Seigneur, quel genre d’homme était-ce donc pour poser une
telle question ? Enfin, au moins avait-elle réussi à capter son attention.
Tourné vers elle, il attendait patiemment sa réponse.


— Ils sont inoffensifs, plaida-t-elle. Vous leur avez
confisqué leurs armes.


— Certainement pas. Ce sont eux qui les ont abandonnées
quand nous avons envahi le campement. Je ne vois pas pourquoi je devrais me
montrer clément envers eux… Dites-moi, s’il vous plaît, quel est le devoir
sacré de ces soldats ?


— Eh bien… de défendre le roi, ensuite le seigneur à
qui ils ont prêté serment d’allégeance.


— Et ? insista Connor.


Trop tard, elle comprit où il voulait en venir.


— Et de me défendre, admit-elle.


— Vous ont-ils protégée ?


— Ce qu’ils ont fait ne vous regarde pas.


— Au contraire. Ces hommes n’ont pas d’honneur. Ils
méritent la mort.


— Ce n’est pas à vous de prendre une telle décision.


— Bien sûr que si, puisque vous allez devenir ma femme.


— C’est vous qui le dites !


— Quoi qu’il en soit, je n’éprouve que du mépris pour
ces lâches, et j’estime que mon devoir est de les punir.


— Vous ne pouvez pas les tuer. C’est impossible !


— Et pourquoi, je vous prie ?


Prise de court, Brenna baissa la tête et réfléchit à toute
allure. Seigneur, une raison, une seule ! D’ordinaire, elle ne manquait
pas d’imagination…


— J’attends, insista Connor.


— Vous ne comprendriez pas, finit-elle par lâcher.


— Expliquez-moi, je vous écoute. Je me targue d’avoir
une intelligence au-dessus de la moyenne.


— Si vous tuez les soldats de mon père, je ne pourrai
vous épouser.


— Et pourquoi donc ?


Se moquait-il d’elle ? Elle leva les yeux pour voir
s’il souriait : mais non, il arborait une mine aussi sombre que
d’ordinaire. Un ours des cavernes, voilà ce qu’il était !


— Je vous avais bien dit que vous ne comprendriez pas.
Vous n’êtes qu’un barbare…


— Vous m’insultez !


Brenna faillit éclater de rire. Se croyait-il civilisé,
ainsi peinturluré de signes cabalistiques que seuls les païens les plus
arriérés auraient osé arborer ?


Connor réprima un soupir. Il en avait assez de cette
discussion futile. D’accord, il laisserait partir les soldats anglais, non
parce que la jeune fille l’avait convaincu, mais parce qu’il ne voulait pas
qu’elle ait peur de lui. Inspirer de la crainte à ses ennemis, soit. Mais à sa
propre épouse…


Il n’eut cependant pas le temps de se montrer magnanime.


— Attendez ! cria-t-elle soudain. Est-ce vraiment
important pour vous de m’épouser ?


Il émit un vague grognement, qu’elle prit pour un
assentiment.


— Et vous ne voulez toujours pas m’expliquer
pourquoi ? insista-t-elle.


— Je n’ai pas à me justifier devant vous.


— Permettez-moi au moins de vous poser une
question : allez-vous vous contenter d’annoncer à votre famille et à vos
amis que vous avez pris femme, en digne barbare que vous êtes ? Ou puis-je
espérer une cérémonie dans les règles et la bénédiction d’un prêtre ?


— Il y aura une cérémonie et un prêtre, ne vous
inquiétez pas.


— Un vrai prêtre ? Ordonné par l’Eglise ?


Il ne put s’empêcher de sourire. Qu’elle était
soupçonneuse !


— Oui, un prêtre tout à fait normal, promit-il.


Brenna retint son souffle. La victoire lui semblait soudain
à portée de main.


— Dites-moi, comment pensez-vous au juste m’obliger à
prononcer mes vœux devant ce saint homme ?


— Vous m’obéirez.


— Vraiment ?


Elle le tenait. Agacé, Connor serra les dents. La jeune
fille ignorait combien son consentement était important. Oh, il était tout à
fait capable de lui arracher le « oui » fatidique, en l’intimidant ou
en la menaçant de représailles sur les soldats. Sans difficulté. C’était plutôt
la réaction d’Alec Kincaid qui le tracassait. Si ce dernier venait à apprendre
que Brenna avait été contrainte au mariage, il risquait fort d’entrer dans une
colère épouvantable, d’autant plus que Connor lui avait déjà désobéi. Et qui
sait ? Peut-être même irait-il jusqu’à annuler le mariage et rendre sa
fiancée à MacNare…


Avec satisfaction, Brenna vit le Highlander se rembrunir.


— Je vois que vous commencez à comprendre, dit-elle.
J’aimerais que ces soldats repartent d’ici indemnes. Laissez-les rentrer chez
mon père, ou rejoindre la forteresse de MacNare.


Connor contint un ricanement. La naïve enfant était
persuadée de leur sauver la vie. Lui n’avait pas cette candeur. Il savait que
MacNare torturerait sans pitié ces hommes avant de les supprimer. Quant à
Haynesworth, même s’il se montrait moins cruel, il ferait payer cher ces lâches
qui l’avaient déshonoré.


— Si j’accède à votre requête, vous accepterez de
m’épouser, c’est cela ? fit-il en dissimulant son amusement. Dans ces
conditions, marché conclu. Mais sachez que j’exige votre consentement et votre
accord.


Elle fronça les sourcils.


— Y a-t-il une différence entre les deux ?


— Oui, vous la saisirez en temps voulu.


— Vous croyez que je vais accepter sans savoir
exactement à quoi je m’engage ?


— Vous croyez que je vais laisser vivre douze abrutis
qui empoisonnent l’air que je respire ?


Ils se défièrent du regard pendant de longues secondes.
Brenna préféra ne pas le pousser trop loin. Après tout, elle venait déjà de
remporter une victoire non négligeable.


— Vous aurez mon consentement et mon accord,
promit-elle.


— Ainsi, vous vous sacrifiez pour ces soldats. Vous
avez bon cœur.


— Merci.


— Ce n’était pas un compliment. Au contraire :
j’entends que vous vous débarrassiez de ce défaut.


Elle demeura coite. Que répondre à cela ?


Les autres Highlanders étaient tous aussi bizarres que leur
chef. Ils ne cachèrent nullement leur déception lorsqu’on leur ordonna de
laisser partir les soldats anglais. Ils se mirent même à bouder comme des
gamins contrariés.


Cette fois, la jeune fille se résigna lorsque Connor
l’entraîna vers son cheval.


— Brenna ?


— Oui ?


— Je vous préviens, je ne serai pas toujours aussi
accommodant.


Au ton employé, elle devina qu’il ne plaisantait pas. Il
croyait vraiment avoir fait preuve de tolérance ! C’était si grotesque
qu’elle ignorait si elle devait en rire ou en pleurer !… Ses nerfs
lâchaient. Si elle n’y prenait garde, elle allait piquer une crise. Or, il
fallait au contraire garder la tête claire car, d’une manière ou d’une autre,
elle comptait bien échapper à ce maudit mariage… Sinon, elle courait droit à la
catastrophe. Si elle épousait ce rustre, personne ne comprendrait parmi son
entourage, et surtout pas son père. En effet, lorsque ce dernier lui avait
ordonné de quitter le château familial pour l’Écosse, ne l’avait-elle pas
menacé de faire une action d’éclat qu’ils regretteraient tous ? À présent,
le baron penserait sûrement qu’elle avait tout organisé…


— Si mon père me croit responsable de ce mariage, il
faudra le détromper, déclara-t-elle. Je n’ai rien à voir là-dedans.
Promettez-moi de le lui dire.


Connor ne répondit pas. Il l’avait pourtant parfaitement
entendue, puisque, tout à son désarroi, elle avait presque crié.


— Vous me le promettez ?


Il la prit par la taille et la souleva pour la jucher sur le
dos du cheval. C’était plutôt galant de sa part, cependant elle ne le remercia
pas. Elle agrippa soudain sa main et répéta :


— Promettez-moi !


— Je doute que vous revoyiez jamais votre famille à
l’avenir, aussi vos craintes sont-elles infondées.


Connor trouvait cet argument très logique. Brenna le trouva
délibérément cruel. Ses yeux se remplirent de larmes à l’idée de ne plus revoir
ses proches.


— Comment osez-vous dire cela ! s’exclama-t-elle,
indignée. Vous ne pouvez exiger de moi que… Eh ! Attendez ! Votre
mère ne vous a jamais dit qu’il est impoli de tourner le dos aux gens quand ils
vous parlent ?


Connor se pétrifia sur place. Il n’en croyait pas ses
oreilles. Jamais personne ne s’était adressé à lui d’un ton si réprobateur… Il
ne savait comment réagir. Si Brenna avait été un homme, il ne se serait pas
posé la question, bien sûr. Mais ce n’était pas le cas. Or, toutes les femmes
de sa connaissance adoptaient une attitude des plus humbles en sa présence. Sa
future épouse était décidément d’une audace qui frisait l’insolence.


Tout bien considéré, c’était plutôt amusant. Cependant, il
ne pouvait tolérer qu’elle le défie ouvertement. D’un autre côté, elle était
jeune, et elle n’avait pas encore saisi l’importance de la position qui allait
devenir la sienne…


Il décida de se montrer compréhensif, pour l’instant.
Lentement, il pivota vers la jeune fille et posa une main sur son genou.


— Vous ne mesurez pas votre chance, mais je vous
pardonne, déclara-t-il avec condescendance.


— De quoi diable parlez-vous ?


— De votre futur rang social. Bientôt, vous comprendrez
l’immense honneur que je vous fais en vous choisissant pour femme.


Les yeux bleus de la jeune fille prirent un reflet violet.
Dieu qu’elle était jolie quand la colère les faisait ainsi flamboyer !


— C’est votre opinion ? demanda-t-elle d’un ton
cassant.


— Oui.


— Dans ce cas, peut-être devriez-vous accorder cet immense
honneur à quelqu’un qui serait susceptible de l’apprécier ?


Avec un haussement d’épaules, il rétorqua :


— Ma patience a cependant des limites. J’attends que
vous n’exprimiez votre avis que lorsqu’on vous le demandera. Et j’exige une
obéissance totale.


Le ton péremptoire n’intimida pas Brenna le moins du monde.
Cette fois, la coupe était pleine. Ce n’était pas un ours, c’était un tyran !
Ou les deux à la fois !


— Je ne dois pas donner mon avis ? répéta-t-elle.


— Pas en présence de mes hommes. Mais bien sûr, si nous
sommes seuls, je vous autorise à parler.


— Je veux rentrer chez moi !


— Impossible.


Brenna laissa échapper un soupir à fendre l’âme !
Rentrer chez elle signifiait affronter son père et, tant que personne n’aurait
expliqué la situation à ce dernier, ce n’était guère envisageable.


— Bon, d’accord. Je vous obéirai si vous me promettez
de tout expliquer à mon père, dit-elle finalement.


— Il n’est pas question que je cède à vos
exigences !


— Ni moi aux vôtres !


Une fois de plus, il ignora cette réplique scandaleuse pour
ajouter :


— Toutefois, puisque manifestement l’avenir vous
effraie, je consens à faire une exception. Si jamais je croise votre père, je
lui expliquerai ce qui s’est passé.


— Mais vous n’entrerez pas dans les détails, à propos
des demandes en mariage, n’est-ce pas ?


— Tranquillisez-vous, je n’en ferai pas mention.


— Merci !


Elle eut un sourire radieux et, sans réfléchir, tapota la
main de Connor qui reposait toujours sur son genou. Il ne put résister à la
tentation de la taquiner un brin.


— Vous ne devriez pas vous montrer aussi affectueuse,
surtout devant votre escorte. C’est inconvenant.


Elle ôta vivement sa main.


— Je ne me montrais pas affectueuse !


— Mais si !


Il sourit, narquois, avant de tourner les talons, satisfait
d’avoir eu le dernier mot.


Brenna secoua la tête. Quel sens de l’humour tordu il
avait ! Les habitants des Highlands étaient-ils tous du même acabit ?
Si oui, elle risquait d’avoir du mal à s’adapter…


Elle fronça les sourcils. Voilà qu’elle envisageait déjà
l’avenir auprès de ce barbare. Que lui arrivait-il ? Elle aurait dû
chercher un moyen de lui échapper, plutôt que de se demander à quoi ressemblerait
la vie à ses côtés. Cette réaction était pour le moins étrange, pour ne pas
dire aberrante. Tout à l’heure, quand il lui avait promis de parler à son père,
elle avait été sincèrement soulagée et reconnaissante. Et cependant, elle
n’avait aucune raison de lui faire confiance… En fait, il n’y avait qu’une
seule explication logique à son comportement : elle était en train de
perdre l’esprit, de céder à la folie, tout comme la pauvre Béatrice qui…


Seigneur, Béatrice ! Elle avait complètement oublié sa
camériste. La malheureuse était sans doute recroquevillée derrière un buisson,
tremblante de terreur…


D’un bond, Brenna sauta à bas de sa jument et courut vers
les soldats de son père, qui s’étaient relevés et rengainaient leurs armes.
Aussitôt, Quinlan s’interposa pour lui barrer le passage.


La jeune fille eut un geste impatient. Pour un peu, on
aurait cru qu’il tentait de la protéger contre sa propre escorte ! C’était
vraiment ridicule.


— J’aimerais parler aux soldats de mon père.


— Votre seigneur risque d’en être contrarié, objecta
Quinlan.


Brenna sentit la moutarde lui monter au nez. Connor n’était
pas son seigneur, sapristi ! Elle était anglaise et n’obéissait qu’à Dieu
et au roi. Mais inutile de se disperser en vaines protestations…


— Je doute que votre laird en prenne ombrage,
riposta-t-elle. Je n’en ai que pour une minute.


À contrecœur, Quinlan acquiesça. Mais au lieu de s’effacer
pour la laisser passer, il demeura campé devant elle.


— Vous n’avez qu’à leur parler d’ici, déclara-t-il.


Brenna ne perdit pas de temps à argumenter et héla le
capitaine du détachement anglais :


— Harold, s’il vous plaît, n’oubliez pas
Béatrice ! Elle se cache quelque part près du ruisseau. Je vous serais
très reconnaissante de la ramener à la maison.


Sans la regarder, Harold hocha la tête en guise
d’assentiment.


— Vous direz à mes parents de ne pas s’inquiéter,
n’est-ce pas ? ajouta-t-elle.


Harold grommela quelques paroles inaudibles. La jeune fille
voulut se rapprocher, mais Quinlan l’en empêcha d’un geste. Elle le fusilla du
regard pour bien lui signifier ce qu’elle pensait d’un tel comportement
tyrannique, puis se tourna de nouveau vers Harold.


— Qu’avez-vous dit, Harold ? Je n’ai pas bien
compris.


— J’ai dit que votre père lèvera une armée quand il
apprendra cette félonie, répondit le soldat en osant enfin la regarder. Voilà
ce que j’ai dit, milady.


Brenna eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre.


— Non, non ! protesta-t-elle. Il ne doit pas
entrer en guerre à cause de moi. Ce serait un terrible malheur, je ne veux pas
avoir des morts sur la conscience !


Elle prit une profonde inspiration, puis poursuivit
précipitamment :


— Dites à mon père que je souhaitais ce mariage,
Harold. Et que c’est moi qui ai demandé au Highlander de venir me chercher.


— Vous vouliez épouser MacNare ? s’étonna Harold
qui, de toute évidence, n’avait rien compris.


— Non, je voulais épouser…


Elle s’interrompit brusquement. Mon Dieu, elle était si
troublée qu’elle n’arrivait même pas à se souvenir de son nom ! Avec un
regard affolé à Quinlan, elle chuchota :


— Quel est le nom de votre seigneur, déjà ?


— Connor MacAlister.


Soulagée, elle s’adressa à Harold :


— Voilà, Connor MacAlister ! C’est lui que je
voulais épouser. Ayez la bonté de rappeler à mon père qu’il a rencontré mon
futur mari il y a bien longtemps.


— Il faut partir maintenant, milady, intervint Quinlan,
qui venait de repérer Connor à l’autre bout de la clairière.


Monté sur un splendide destrier à la robe noire, celui-ci
s’approchait, sourcils froncés, d’un air qui n’augurait rien de bon.


— Une dernière chose ! supplia Brenna, qui
enchaîna : Harold, dites à mon père qu’il est inutile de venir me
chercher. Je veux qu’il se réjouisse à l’idée de mon…


— De votre quoi, milady ?


Brenna eut du mal à prononcer le mot :


— … de mon bonheur.


Elle courut vers sa jument et se hissa en selle au moment où
l’étalon noir de Connor arrivait à sa hauteur. Puis, l’air détaché, elle
feignit d’arranger son tapis de selle.


Mais Connor n’entendait pas se laisser ignorer. Il se pencha
et, d’un geste ferme, releva le menton de la jeune fille.


— Pourquoi avez-vous donné toutes ces consignes à ce
soldat ? s’enquit-il d’une voix coupante.


— Pour éviter la guerre. Je refuse que l’on s’entre-tue
à cause de moi. Mon père possède une puissante armée, mais il a autre chose à
faire que de venir me récupérer. De plus, je ne voudrais pas que vous…


— Que je quoi ?


— Que vous le tuiez.


Connor hocha la tête d’un air supérieur, et Brenna regretta
de ne pas avoir la force nécessaire pour le jeter à bas de sa monture. Quelle
insupportable arrogance !


En tout cas, elle avait su flatter sa vanité en lui faisant
croire qu’il sortirait vainqueur d’un éventuel conflit. Ce qui était plus
qu’improbable, étant donné la puissance militaire du baron Haynesworth.
L’affrontement tournerait vite au massacre, et Connor serait pendu haut et
court…


Mais alors, pourquoi avait-elle menti à Harold ? Elle
l’ignorait. Ce qui était sûr, c’est que son père entrerait dans une rage folle
dès qu’on lui transmettrait son message. Aveuglé par la colère, le baron ne se
rendrait même pas compte que sa fille n’avait pas eu le temps d’organiser son
propre enlèvement. Il rejetterait sur elle l’entière responsabilité, il la
renierait, la vouerait aux gémonies. Mais personne ne mourrait…


— Je ne veux pas déranger mon père, reprit-elle.
D’ailleurs, à quoi bon ? Laird MacNare doit envoyer un détachement de
soldats à ma rencontre, et ceux-ci vous mettront en pièces. Ils devraient être
là d’un moment à l’autre…


— Ça m’étonnerait, répliqua Connor d’une voix
étrangement assurée.


Brenna n’eut pas le courage de le contredire. Elle était
épuisée. Sans compter que sa famille lui manquait cruellement, et qu’elle se
sentait au bord des larmes.


Connor coupa court à la discussion en donnant le signal du départ.
Les guerriers enfourchèrent leurs montures, puis l’on se mit en route. Connor
se plaça en tête de la troupe, et Brenna se retrouva coincée entre deux
Highlanders à la mine impassible, qui scrutaient la forêt d’un œil vigilant et
ne semblaient nullement enclins au bavardage. Elle eut donc tout loisir de
s’apitoyer sur son triste sort…


Peu habituée aux longues chevauchées, la jeune fille était
percluse de courbatures. Pourtant, c’est surtout pour sa jument qu’elle
s’inquiétait. La douce Gilly commençait à peiner dans les côtes. Rien ne
l’avait préparée à un voyage aussi éprouvant. Brenna aurait voulu exiger une
petite halte, mais à qui s’adresser ? Les guerriers qui l’encadraient
l’ignoraient, et Connor était loin devant. Elle n’allait pas hurler à tue-tête
pour se faire entendre, d’autant que les cavaliers se déplaçaient le plus
silencieusement possible, ce qui signifiait que l’on traversait un territoire
ennemi…


D’ailleurs, Connor avait-il autre chose que des
ennemis ? Brenna en doutait. On ne pouvait se comporter comme un ours à
longueur de journées et espérer la sympathie des gens.


En désespoir de cause, elle décida de parler à Quinlan qui
chevauchait à sa droite. Comme elle lui touchait le bras pour attirer son
attention, il se tourna dans un sursaut, sourcils froncés, pour voir qui
l’importunait de la sorte. Avant que Brenna ait pu murmurer une excuse, il lui
enjoignit de se taire d’un geste vif.


En silence, la jeune fille lui désigna Gilly. Le guerrier
n’était pas aveugle, il verrait certainement que la jument était à bout de
forces.


Mais Quinlan se contenta d’éperonner son cheval et de
s’éloigner au galop à travers les arbres. À peine eut-il disparu qu’un autre
Highlander vint prendre sa place au côté de Brenna.


Et le voyage se poursuivit.


La jeune fille en avait assez de ce martyre. Son postérieur
lui cuisait de plus en plus, et elle commençait à avoir des crampes dans les
muscles des bras. Elle supposait que Quinlan était parti chercher Connor, mais
les deux hommes mettaient un temps fou à revenir.


Inconsciemment, elle se mit à dodeliner de la tête. Puis, en
dépit de tous ses efforts, elle sentit ses paupières se fermer…


Elle les rouvrit une minute plus tard en percevant un bruit
de cavalcade. Connor approchait. Il se pencha et l’enleva dans ses bras pour la
déposer devant lui. Puis il talonna le cheval noir.


Trop épuisée pour songer à protester, Brenna se blottit
contre sa large poitrine et sombra aussitôt dans un profond sommeil.


 


Lorsqu’elle s’éveilla, le crépuscule tombait. Brenna se
rendit compte avec consternation qu’elle avait passé les bras autour de la
taille de Connor. Ses mains avaient trouvé le moyen de se glisser sous sa
pelisse, à la recherche d’un peu de chaleur. Elle huma son odeur, un mélange de
cuir et de sueur curieusement très agréable…


Confuse, elle se redressa, n’osant le regarder, de peur de
distinguer dans ses prunelles sombres un éclat ironique.


Elle repensa à Gilly. Combien de temps sa frêle jument
supporterait-elle ce périple avant de s’effondrer ?


— Nous devons nous arrêter immédiatement ?
s’exclama-t-elle soudain. Mon cheval ne tiendra pas le coup !


Elle voulut sauter à terre, mais Connor la ceintura
promptement. Elle se débattit en vain, puis le pinça. Il se vengea en
resserrant son étreinte, ce qui lui coupa le souffle. Résignée, elle se calma,
sans oser lever les yeux vers lui. Nul doute qu’il devait arborer son perpétuel
air maussade…


Au contraire, Connor souriait dans sa barbe, fort diverti
par l’audace de la jeune fille. Il l’intimidait visiblement, et cependant elle
avait osé le pincer ! Mais aussi, pourquoi le défiait-elle sans
cesse ? Un jour, quand il n’aurait pas de préoccupations plus urgentes, il
lui poserait la question…


Brenna venait juste de décider qu’elle allait se mettre à
hurler comme une possédée, mais elle fut sauvée du ridicule au dernier
moment : Connor donna finalement l’ordre de s’arrêter pour la nuit. La
jeune fille fut si soulagée qu’elle en oublia de lui reprocher la façon cruelle
dont il avait traité Gilly. La pauvre bête allait mettre au moins une semaine à
récupérer de son calvaire !


Connor mit pied à terre, puis se tourna pour l’aider à
descendre. Il la rattrapa par la taille au moment où elle se laissait glisser
le long du flanc de l’étalon.


— Vous n’utilisez pas de selle ? s’étonna-t-elle.


— Non, aucun de nous.


Elle le contourna et courut vers sa jument. À chaque pas,
une douleur atroce lui crispait les muscles des cuisses et des mollets. Et Gilly
devait souffrir encore plus ! Elle nota que sa selle avait été ôtée, et
fut reconnaissante qu’on ait pris au moins cette peine pour soulager l’animal.


Elle n’eut pas le loisir de bouchonner la jument, car Connor
confia cette tâche à Owen, le guerrier à la balafre et au sempiternel sourire.
Brenna harcela ce dernier de recommandations, puis le surveilla avec attention
tandis qu’il conduisait Gilly vers un endroit de la clairière baigné par les
rayons du soleil couchant. La jument le suivit avec docilité – ce qui,
paradoxalement, indiquait qu’elle se sentait d’humeur rebelle. Récemment, elle
avait profité de l’inattention de son palefrenier attitré pour lui mordre le
fessier !


Rassurée sur le sort de sa protégée, Brenna haussa les
épaules avant de se mettre en quête de ses malles.


La clairière que Connor avait choisie était entièrement
cernée d’arbres aux épaisses frondaisons qui mêlaient des teintes brunes et
vertes. Çà et là sur le sol, des brassées de violettes s’éveillaient de leur
sommeil hivernal.


Brenna alla récupérer sa besace puis, ayant appris qu’un
petit lac s’étendait non loin de là, elle décida de se rafraîchir un peu…


Au bout de dix minutes, Connor alla la chercher. Il la
trouva penchée sur son sac qu’elle fouillait en grommelant. Plusieurs vêtements
jonchaient le sol autour d’elle.


En réalité, Brenna ne prêtait guère attention à ce qu’elle
faisait. Elle réfléchissait au moyen d’échapper à ses ravisseurs. Dieu merci,
elle avait du temps devant elle et, une fois qu’elle aurait étudié le problème,
elle était sûre de trouver la meilleure solution.


Immobile, Connor attendait qu’elle remarquât sa présence.
Après quelques minutes, il lui tendit le linge brodé qu’il avait ramassé des
heures plus tôt, près du ruisseau.


— Vous cherchez ceci ?


— Oui, merci. Je ne comprends pas comment j’ai pu le
perdre…


Il ne lui rendit pas le ruban qu’il avait également empoché.
Autant le conserver pour se rappeler qu’il avait une femme, désormais. Il était
bien capable d’oublier un détail aussi insignifiant.


— Lavez-vous le visage, Brenna. Vous êtes pleine de
fard.


— Qu’est-ce que vous racontez ? Je ne me farde
pas ! protesta-t-elle, horrifiée, car sa mère lui avait maintes fois
répété que seules les créatures de mauvaise vie usaient de tels artifices.


— C’est ma peinture, précisa-t-il.


La jeune fille rougit en se remémorant qu’il l’avait
furtivement embrassée, quelques heures plus tôt. Connor ne parut pas remarquer
son trouble.


— Le prêtre est arrivé, il nous attend. Dépêchez-vous,
intima-t-il.


— Un prêtre nous attend ? Et pourquoi donc ?


— Mais pour conclure l’affaire, naturellement.


— Quelle affaire ?


Il poussa un soupir exaspéré.


— Vous n’avez quand même pas oublié ? Notre
mariage !


Brenna écarquilla les yeux.


— Maintenant ? Vous voulez m’épouser…
maintenant ?


Elle se passa les doigts dans les cheveux, avant de se
tordre les mains. Il avait sûrement perdu l’esprit s’il croyait qu’elle allait
l’épouser ce soir ! En pleine nature ! Alors qu’elle était épuisée,
affamée, transie !


— À quoi vous attendiez-vous donc ? répliqua-t-il,
imperturbable.


— Mais… au moins à un minimum de répit !


— Pour quoi faire ?


Pour échapper à ce cauchemar ! faillit-elle hurler. Au
lieu de cela, elle répondit d’une voix chevrotante :


— Mais… d’abord pour faire connaissance avec votre
entourage. Et puis, il faut du temps afin d’organiser une cérémonie décente…


— Je vous ai épargné cette peine. Vous me remercierez
plus tard. Venez…


Brenna se sentit soudain prise de vertige, et elle comprit
que, pour la première fois de sa vie, elle était sur le point de s’évanouir. Prudemment,
elle s’assit sur la berge du lac. Puis, les yeux fermés, elle s’efforça de
réfléchir… Peine perdue. Tout se précipitait dans sa tête, et elle avait
l’impression que le monde basculait autour d’elle. De ce chaos se détachait une
seule idée : gagner du temps, il fallait gagner du temps…


Peu à peu, elle recouvra son calme. Un plan s’esquissa dans
son esprit. Tout d’abord, elle accueillerait le prêtre, lui ferait un brin de
causette, puis l’inviterait à partager le repas du soir. Avec un peu de chance,
la cérémonie serait reportée au lendemain. Ensuite elle supplierait Connor
d’attendre encore un peu, un jour, ou un mois, ou deux, ou dix ! Car le
mariage était un engagement solennel et définitif…


Debout non loin d’elle, Connor commençait à s’impatienter.
Que fabriquait-elle donc, assise sur la rive, l’air hagard ? N’avait-elle
pas compris qu’ils étaient pressés par le temps ?


Décidant de prendre les choses en main, il se saisit du
linge de toilette, le plongea dans l’eau du lac, puis entreprit de frotter
vigoureusement le visage de la jeune fille en dépit de ses protestations véhémentes.
Quand il eut terminé, elle avait les joues cramoisies.


— Bien, allons-y ! ordonna-t-il en la forçant à se
relever pour l’entraîner à sa suite.


Furieuse et perdue, Brenna se mit à crier :


— Je comprends tout, maintenant. Je suis morte,
n’est-ce pas ? Je suis morte de peur quand j’ai posé les yeux sur vous, et
maintenant, je souffre l’enfer pour le rachat de mes péchés…


Il ignora ces élucubrations, sans toutefois pouvoir réprimer
un sourire. Comme elle était émotive ! Heureusement, elle ne pleurait pas.
Sinon, le père Sinclair pourrait croire qu’elle l’épousait contrainte et
forcée. Ce qui était vrai, bien entendu, mais il ne fallait pas que le prêtre
s’en aperçoive. De plus, Connor détestait les pleurnicheuses.


Brenna n’avait nulle envie de pleurer. Elle avait envie
d’étriper quelqu’un, Connor de préférence. Bel état d’esprit pour une jeune
fille qui s’apprêtait à convoler !


Son mariage… Il ne ressemblerait certes pas à la cérémonie romantique
à laquelle elle avait rêvé. Elle s’était imaginée tout de blanc vêtue, dans la
chapelle de son père, au bras d’un preux chevalier, entourée d’amis et de
parents affectueux…


Mais dans la clairière, ne l’attendaient qu’une horde de
barbares crasseux et un prêtre qui semblait à peine plus âgé qu’elle.


La fierté empêcha Brenna de faire une scène. Parvenue devant
l’homme d’Église, elle fit une rapide révérence.


— Pouvons-nous commencer ? demanda celui-ci après
avoir jeté un coup d’œil inquiet à Connor.


— Maintenant ? gémit Brenna.


— Allez-vous cesser de répéter ça ? s’emporta
Connor.


— Il y a un contretemps ? s’alarma le prêtre,
avant d’ajouter : Je dois vous avouer, Seigneur, qu’il me déplaît de vous
voir arriver à votre mariage en arborant des peintures de guerre. Je vais
devoir en référer à mon évêque, ainsi qu’à Alec Kincaid.


— Bah, mon frère comprendra !


L’air dubitatif, le prêtre se tourna vers Brenna.


— Milady, êtes-vous venue ici de votre plein gré ?


Tous les regards convergèrent vers la jeune fille tandis que
la réponse tardait. Le dilemme la mettait au supplice. Elle avait conclu un
pacte. Les soldats de son père étaient tous repartis sains et saufs, ce qui
signifiait que Connor avait rempli sa part du marché. Maintenant, c’était son
tour. Mais, mon Dieu, comment se résoudre à épouser un tel sauvage ?


Le prêtre ne se formalisa pas de l’hésitation de la jeune
fille. Il comprenait – ou croyait comprendre – sa nervosité légitime
car, en dépit de son ordination récente, il avait déjà uni bon nombre de
couples.


— Brenna, tout le monde attend votre réponse, fit
Connor d’une voix menaçante.


— Oui, il faut répondre, renchérit Quinlan gentiment.


Brenna se résigna enfin à l’inévitable.


— Oui, bien sûr, mon père, mais…


— Vous devez prononcer les mots exacts, milady. Il faut
que vous me disiez clairement que personne ne vous a contrainte à ce mariage.


— Maintenant ?


— Brenna, si jamais vous répétez encore une seule fois
ce mot… commença Connor.


Affolée, la jeune fille se rappela le pitoyable plan de
bataille qu’elle avait envisagé.


— Mon père, nous n’avons pas été dûment présentés,
objecta-t-elle. Je ne connais même pas votre nom. Cette omission doit être
réparée, n’est-ce pas ? Je… je pensais que nous dînerions tous ensemble ce
soir, afin que vous et moi puissions faire connaissance, puis qu’après une
bonne nuit de repos, vous nous conduiriez à votre chapelle. Si vous n’en avez
pas, nous pourrions continuer notre route jusqu’à en trouver une, et vous en
profiteriez pour m’enseigner les devoirs sacrés d’une épouse…


Elle s’interrompit enfin, fronça les sourcils, puis
s’exclama :


— Des peintures de guerre ? Vous avez bien dit des
peintures de guerre, mon père ? Connor MacAlister ne peut porter des
peintures de guerre à son mariage ! C’est… c’est monstrueux !


Elle n’avait pas eu l’intention de crier, mais à dire vrai,
son sang-froid l’abandonnait. Elle n’en pouvait plus.


Sa colère se retourna contre Connor.


— Je ne le supporterai pas ! clama-t-elle, si
furieuse que ses yeux s’emplirent de larmes.


Sidéré, le prêtre ouvrit la bouche, mais aucun son n’en
sortit. Il n’avait jamais entendu quiconque s’adresser de cette façon à Connor MacAlister,
excepté Alec Kincaid, bien sûr, mais ce dernier avait tous les droits.
Qu’un petit bout de femme fasse preuve d’une telle hostilité à l’égard du laird
était tout bonnement stupéfiant.


En temps normal, Connor aurait très mal réagi à cette scène.
Mais les larmes de la jeune fille le déstabilisèrent. Ses peintures semblaient
vraiment la bouleverser. Pourquoi, il l’ignorait, mais le fait était là, et
s’il ne trouvait pas le moyen d’amadouer sa fiancée, la cérémonie serait
annulée.


Comme cette enfant était donc fatigante !


— Brenna, je vous interdis de me parler sur ce ton,
dit-il d’une voix contenue.


— Il n’est pas question que je vous épouse dans ces
conditions !


— Calmez-vous et finissons-en !


— Non ! lança Brenna en croisant les bras sur sa
poitrine.


Connor soupira. Bon sang, elle semblait près d’éclater en sanglots !
Ne comprenait-elle pas qu’elle allait devenir la première dame du clan MacAlister !
C’était un insigne honneur, pas une sentence de mort. Pourtant elle
s’obstinait. Il fallait bien que l’un d’eux cède et se montre raisonnable…


— Cela revêt donc une telle importance à vos
yeux ? demanda-t-il.


Brenna le fusilla du regard. Le mariage était un sacrement
divin, tout le monde le savait ! Se présenter devant un prêtre avec des
peintures de guerre était une offense envers Dieu, envers l’Église et envers
elle, sa future femme.


— C’est très important ! affirma-t-elle.


— Très bien. Je vais aller me laver, et je vous accorde
quelques minutes pour faire connaissance avec le père Sinclair. Mais
sachez que c’est la dernière fois que je me plie à l’un de vos caprices. C’est
compris ?


— Je vous remercie.


Encore tout étonnée de sa victoire, Brenna réussit à ne pas
sourire et à conserver son expression maussade… Allons, cet homme n’était pas
aussi insensible qu’il voulait le faire croire, finalement. C’était plutôt bon
signe pour l’avenir. Et pour la première fois, elle envisageait cet avenir sans
trop d’angoisse.


Comme Connor s’éloignait vers le lac, elle avisa les
guerriers peinturlurés qui restaient plantés au milieu de la clairière.


— Et vous, comptez-vous assister à la cérémonie ?
leur demanda-t-elle avec hauteur.


Elle n’eut pas besoin d’en dire plus. Quinlan et les autres
s’inclinèrent rapidement avant de s’empresser de rejoindre leur seigneur.


Le prêtre esquissa un sourire.


— Nous n’avons pas été présentés, milady. Je suis le
père Kevin Sinclair, fils d’Angus Sinclair des Neatherhills.


— Enchantée de faire votre connaissance, mon père. Je
m’appelle Brenna, et je suis la fille du baron Haynesworth, mais je ne
pense pas que vous ayez jamais entendu parler de lui. Je viens d’Angleterre.


— Je m’en doutais.


— Ce sont sûrement mes vêtements et mon accent qui vous
ont mis la puce à l’oreille ?


— En effet, répondit-il avec un nouveau sourire
chaleureux. Toutefois, je tiens à vous féliciter. Vous maîtrisez très bien
notre langue pour une débutante.


— Une débutante ? Mais… cela fait des années que
j’étudie le gaélique !


Le jeune prêtre, interloqué, rougit jusqu’à la racine des
cheveux.


— Je voulais vous faire un compliment, milady, pas vous
offenser, s’empressa-t-il de préciser.


— Je ne suis pas offensée, simplement surprise.


L’ecclésiastique retrouva son sourire et, pour la première
fois depuis longtemps, Brenna consentit à se détendre un peu.


— Je n’aurais pas dû me fâcher, tout à l’heure,
admit-elle. Ce n’est guère féminin. J’ai le défaut de m’emporter facilement, et
je sais que je dois le corriger. Ma mère me le répète sans cesse…


— J’avoue que voir le futur marié ainsi fardé m’a
également irrité. Ce ne sont pas des manières… Quoi qu’il en soit, la façon
dont vous avez tenu tête à laird MacAlister m’a impressionné. Et je gagerais
que lui aussi a été fort surpris ! Je crois que jamais personne ne lui a
parlé de la sorte. C’était quelque chose !


Brenna demeura pensive quelques secondes, avant de
déclarer :


— Mon père, si nous avions eu le temps, je vous aurais
demandé de m’entendre en confession avant la cérémonie, mais…


— Nous trouverons le temps nécessaire, ne vous
inquiétez pas. Je n’ai pas, hélas, de confessionnal à vous proposer, mais du
moment que je ne vois pas votre visage, les règles de la confession seront respectées.
Venez, je vous en prie…


Il alla prendre place sur une souche située en lisière de
forêt, et attendit que la jeune fille s’agenouille près de lui, le dos tourné.
Puis il libéra les pans de son étole qu’il avait passés dans sa ceinture, avant
d’esquisser le signe de croix d’un ample geste de la main.


Brenna se confessa rapidement. Cela fait, elle se mit à
poser des questions, de manière à gagner du temps.


— Est-ce un péché pour moi de craindre mon futur
époux ? Je le connais si peu !


La réaction de cette jeune fille n’avait rien de
surprenant : tout le monde dans la région redoutait le terrible Connor MacAlister.
Mais le père Sinclair jugea plus prudent de conserver cette information pour
lui. Il devait rassurer la fiancée, et non accentuer sa frayeur.


— Je ne le connais pas beaucoup moi-même, répondit-il,
mais j’ai entendu mille fois raconter son histoire. Son père est mort alors
qu’il était très jeune, et par la suite, il a été élevé par Alec Kincaid,
le chef de clan le plus puissant des Highlands, un homme aux manières plutôt
rudes. Aujourd’hui, Connor considère Alec comme son frère.


— J’espère que je m’entendrai bien avec lui, murmura
Brenna.


Sinclair se garda bien de lui dire qu’Alec Kincaid
était au moins aussi terrifiant que Connor, et que lui-même ne l’approchait
qu’avec appréhension. Inutile d’accabler la pauvre petite…


— J’ai toujours parlé librement devant laird Kincaid,
affirma-t-il. C’est un homme d’âge mûr, qui a appris à réfléchir avant d’agir.


La jeune fille poussa un soupir accablé.


— Je vais me sentir bien seule, mon père.


— Voyons, milady, courage ! Vous vous habituerez
aux coutumes des Highlands. Dieu vous aidera, et moi je ne serai pas loin,
puisque je viens d’être affecté au service de laird Kincaid dont le
confesseur est mort il y a trois mois. Je prendrai toujours le temps de vous soutenir
moralement, milady.


Cette promesse rassura Brenna, qui accepta avec enthousiasme
l’amitié et les conseils du prêtre…


Entre-temps, Connor et ses hommes avaient regagné la
clairière et les observaient, à une dizaine de mètres. Quinlan martelait le sol
du bout de sa botte. Quant à Connor, adossé contre le tronc d’un arbre, il
affichait une mine des plus renfrognées.


— Ils ont l’air d’en avoir pour un bout de temps
encore, fit remarquer Quinlan. Nous devrions manger, la journée a été rude…


— Non, trancha Connor. Cette fois, j’en ai assez.
Personne n’a autant de péchés à confesser !


— Peut-être qu’elle confesse aussi les tiens ?
suggéra Quinlan avec ironie. Dans ce cas, nous en avons pour un mois !


Il s’esclaffa bruyamment, mais se calma aussitôt en voyant
le père Sinclair relever la tête d’un air réprobateur.


— Est-ce que par hasard elle chercherait à gagner du
temps ? lança Owen en jetant un coup d’œil à son chef qui ne daigna pas répondre…


De son côté, Sinclair s’apprêtait à donner l’absolution à
Brenna, quand celle-ci l’arrêta.


— Ils nous observent, n’est-ce pas ?


Toujours à genoux, elle tournait le dos à la clairière.


— En effet.


— J’imagine que Connor fait grise mine ?


— Il ne fait pas du tout attention à nous.


Brenna poussa un long soupir.


— Je vais faire de mon mieux afin de devenir une bonne
épouse. Merci, mon père, pour vos conseils avisés. J’ai fini, à présent.


Le prêtre glissa les pans de son étole sous sa ceinture
avant de se relever. Il se tourna pour aider Brenna à en faire autant, mais
n’en eut pas le temps : Connor avait rejoint sa fiancée et la tirait par
le poignet.


— Vous ne désirez pas vous confesser, laird MacAlister ?


— Non.


Le ton sans réplique fit frémir Sinclair, qui s’éloigna à la
hâte en direction des autres guerriers.


Connor reporta son attention sur Brenna.


— Etes-vous prête, cette fois ?


— Avant toute chose, j’aimerais que vous me fassiez une
promesse.


— Non !


Les yeux de la jeune fille s’écarquillèrent de surprise.


— Vous ne savez même pas ce que je souhaite vous
demander. Comment pouvez-vous refuser ? protesta-t-elle.


— Le temps presse.


— Attendez. Une fois notre union consacrée,
m’expliquerez-vous enfin pourquoi c’est moi que vous avez choisie, et pas une
autre ?


Connor, que la curiosité de la jeune fille agaçait, répondit
néanmoins :


— D’accord, je vous l’expliquerai.


Brenna lui offrit son plus radieux sourire.


— Merci de m’avoir autorisée à me confesser. Le père Sinclair
et moi, nous vous sommes très reconnaissants.


Connor afficha un air surpris.


— Les prêtres sont des gens respectés dans les
Highlands. Je ne me serais jamais permis de m’interposer.


À cet instant, la jeune fille remarqua que Sinclair leur
faisait signe d’approcher, et elle frôla le bras de Connor.


— Il nous appelle. Etes-vous prêt ? Je dois avouer
que je suis très nerveuse…


— Vous devriez mieux contrôler vos émotions. Et puis,
cela ne rime à rien de vous troubler pour si peu. Bientôt, vous vous rendrez
compte que vous ne perdez pas au change. Aucune femme ayant un brin de bon sens
ne voudrait épouser ce porc de MacNare.


La jeune fille hocha la tête. Sans doute avait-il raison…


— J’espère que je ne vais pas bafouiller,
chuchota-t-elle. Je n’ai pas eu le temps de réfléchir à la façon dont je vais
formuler mes vœux. Je me demande si…


— Non, il est hors de question d’atermoyer plus
longtemps ! coupa Connor. Vous vous en tirerez très bien, j’en suis sûr.


— Mais je…


Il perçut l’anxiété dans son regard et, radouci, il
ajouta :


— Vous verrez, tout sera terminé avant que vous ne vous
en rendiez compte,


Brenna prit une profonde inspiration puis, tête haute, elle
vint se placer à son côté et posa sa petite main sur son poing fermé.


— Je suis prête… J’espère qu’à partir de maintenant,
tout sera simple.


Oh oui ! songea Connor. À présent qu’elle s’était
décidée, tout serait simple. Du moment qu’elle se montrait raisonnable, il ne
pouvait rien arriver de fâcheux.


Enfin, c’est ce qu’il croyait…
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Tout commença pourtant très normalement. Lorsque le prêtre
convia le couple à lui faire face, Brenna obtempéra avec empressement, si bien
que Connor imagina qu’elle était aussi impatiente que lui d’en finir.


Erreur colossale…


— Vous êtes radieuse, milady, déclara le prêtre avec un
sourire.


Il n’avait pu s’empêcher de la complimenter, mais le regretta
aussitôt en voyant la mine réprobatrice des guerriers. Dans les Highlands, les
hommes étaient plutôt susceptibles quand on s’intéressait de trop près à leurs
femmes, même quand ce « on » était un ecclésiastique.


Sinclair voulut se rattraper.


— Votre fiancée comprend la chance qu’elle a de vous
épouser, laird MacAlister, voilà pourquoi elle rayonne de joie.


Connor hocha vaguement la tête, espérant que le prêtre
allait expédier la cérémonie.


Celui-ci se racla la gorge, fit le signe de croix, puis
entama son sermon sur les responsabilités incombant aux époux. L’air serein,
Brenna parut littéralement boire ses paroles. Connor, en revanche, se lassa
vite de ces platitudes verbeuses.


Quand la jeune fille commença à se dandiner d’un pied sur
l’autre, Connor pensa qu’elle s’impatientait elle aussi. Puis, la surprenant en
train de se tordre les mains, il sut que les ennuis n’étaient pas loin.


— Lady Brenna, veuillez-vous tourner vers votre
laird afin de prononcer vos vœux.


Brenna obéit et Connor lut la panique dans ses yeux bleus.
Elle était livide, au point qu’il craignit un instant qu’elle ne s’évanouisse.


Un long silence s’ensuivit.


Au bout d’un moment, Connor se décida à prendre la parole.
En quelques phrases, il promit de protéger et d’honorer sa future épouse.
Plusieurs guerriers émirent un grognement approbateur dans son dos. Puis, de
nouveau, un pesant silence s’installa.


— C’est votre tour à présent, milady, dit le prêtre.
Vous devez prononcer vos vœux. Mais votre silence m’incite à penser que vous
avez peut-être changé d’avis… Serait-ce possible ?


Brenna secoua la tête.


— Non, pas du tout, mon père. Simplement, je n’arrive
pas à trouver les mots justes…


Ce furent les dernières paroles cohérentes qu’elle prononça.
Sous le regard ébahi des guerriers, elle se mit à faire les cent pas en marmonnant
des mots inintelligibles. Personne n’y comprenait goutte. Tous les hommes
l’observaient, ne sachant que faire.


Enfin, elle vint se placer près de Sinclair. Elle déclara
qu’elle aussi souhaitait protéger et honorer son époux, mais que, contrairement
à lui, elle estimait devoir expliciter ces deux promesses.


Elle se mit à parler, sans jamais vraiment finir ses
phrases, et comme il devenait évident qu’elle en avait pour un moment, Connor
prit son mal en patience. Il croisa les bras sur sa poitrine et ferma les yeux.


Le prêtre crut tout d’abord qu’il s’était assoupi. Mais de
temps en temps, un rapide sourire venait éclairer son visage, preuve que le
discours de sa fiancée l’amusait.


Finalement, celle-ci se tut. Connor ouvrit les yeux et
faillit éclater de rire. Sa promise était toujours près du prêtre, visiblement
très fière d’elle.


Sinclair sauta sur l’occasion. Il saisit le bras de Brenna,
de peur que celle-ci ne reparte pour un tour


— Avez-vous terminé ? s’enquit-il aimablement.


— Oui, mon père.


Le prêtre lança alors un coup d’œil perplexe à Connor.


— Peut-on dire qu’elle a prononcé ses vœux,
seigneur ?


— Souhaitez-vous que je me répète, mon père ?
proposa Brenna.


— Non !


Ce cri avait jailli de la gorge de tous les guerriers, dans
un bel ensemble. Etonnée par cette réaction, Brenna sursauta. Sinclair fut le
seul à se sentir obligé de s’excuser :


— Pardonnez-les, lady Brenna… Je suis certain que
votre laird va répondre à ma question.


— J’ai très bien compris, dit Connor. Elle va
m’honorer, me protéger, m’obéir – mais seulement quand mes ordres seront
raisonnables –, elle essaiera de m’aimer avant de devenir vieille, et elle
me respectera, à moins que je ne me révèle indigne de son respect… Ai-je omis
quelque chose d’important, Brenna ?


— Non. Vous avez résumé ma pensée en termes très
clairs.


Le prêtre essuya la sueur qui coulait sur son front
Décidément, ce mariage était épuisant ! Et comment diable allait-il s’y
prendre pour bénir les deux époux, quand la fiancée se tenait derrière lui, et
le fiancé devant ? Finalement, son bras décrivit un large arc de cercle,
et il bénit toute l’assemblée.


— Vous voici désormais mari et femme, déclara-t-il avec
un indicible soulagement.


Une clameur satisfaite résonna dans la clairière. Sinclair
s’apprêta à autoriser Connor à embrasser sa femme, puis il se demanda lequel
irait vers l’autre en premier. En principe, c’était à la mariée de rejoindre
son époux, mais Brenna semblait encore sous le coup de l’émotion.


Heureusement, la jeune fille comprit ce qu’on attendait
d’elle et alla se placer près de son mari. Soulagé que l’épreuve touche à sa
fin, Sinclair renouvela sa bénédiction.


Connor se pencha pour enlacer sa femme. Loin de lui
résister, elle noua les bras autour de son cou. Elle semblait à présent
rayonner de bonheur, et ce subit revirement laissait Connor perplexe. Il déposa
un bref baiser sur ses lèvres, avant de se redresser pour annoncer à ses hommes
qu’ils pouvaient dîner. Aussitôt les guerriers s’éparpillèrent dans la
clairière.


— Maintenant, tout va devenir simple, n’est-ce pas,
Brenna ?


Qu’entendait-il par là ? Brenna ne le savait pas au
juste, néanmoins elle acquiesça pour lui faire plaisir :


— Oui. Je m’efforcerai d’être une bonne épouse, Connor.


Il afficha une moue dubitative, mais la jeune fille ne s’en
offusqua pas. Bientôt, il comprendrait quelle chance il avait de l’avoir épousée…


— Vous allez être raisonnable, désormais ?
insista-t-il.


— Oui. Et vous, essaierez-vous d’être un bon
mari ?


En guise de réponse, il haussa les épaules. Brenna choisit
d’interpréter ce geste comme un assentiment.


— Avez-vous faim ? demanda-t-il.


— Oui.


— Alors, mangeons.


Comme il s’éloignait, Brenna se tourna vers le prêtre et
l’invita à partager leur repas. Sinclair déclina son offre. La nuit était claire,
il en profiterait pour chevaucher jusqu’à la maison de son père où il devait
passer la nuit.


La jeune fille eut l’impression d’être abandonnée par un
vieil ami. Elle lui sourit néanmoins, le remercia, et attendit qu’il prenne
congé avant de rejoindre les hommes qui s’étaient rassemblés à l’autre bout de
la clairière…


Si elle avait espéré un vrai banquet de mariage, elle en fut
pour ses frais. Quinlan étala un linge grossier sur l’herbe, où il déposa
quelques victuailles. Les autres ne prirent même pas la peine de s’asseoir pour
se restaurer. Réunis en cercle autour d’un rocher, ils se mirent à bavarder et
à plaisanter la bouche pleine.


Dès que Brenna se mêla à eux, un lourd silence retomba. Les
regards fuyants accentuèrent encore l’embarras de la jeune fille. Sapristi,
elle n’était pourtant pas une lépreuse !


Une vive nostalgie étreignit son cœur. Comme elle aurait
voulu être chez elle, assise à la grande table familiale, en compagnie de tous
ses frères et sœurs ! Ils auraient devisé gaiement tout en se régalant de
pigeons rôtis, de poissons fraîchement péchés, peut-être d’un reste de ragoût
de mouton, puis d’une tarte aux fruits croustillante et fondante…


Brenna chassa de son esprit ces pensées dangereuses. Si elle
s’abandonnait aux souvenirs, elle allait dépérir de chagrin. Il fallait au
contraire se concentrer sur le présent. Elle avait faim, et si elle ne se
dépêchait pas, il ne resterait bientôt plus rien à manger.


S’étant glissée entre Connor et Quinlan, elle considéra sans
grand enthousiasme le fromage racorni et suintant, la miche de pain bis, et le
gâteau d’avoine d’aspect plutôt indigeste qui composaient le repas. Elle opta
pour le gâteau, dont le goût rance la fit grimacer. Néanmoins, par politesse,
elle s’obligea à le finir. La dernière miette avalée, elle s’aperçut qu’elle
avait encore faim, et se servit généreusement en fromage et en pain.


Comme elle relevait la tête, elle se rendit compte avec
surprise que tous les guerriers l’observaient en souriant.


— Que se passe-t-il ? s’enquit-elle timidement.


— Désirez-vous un autre morceau de pain, milady ?
proposa Quinlan. Il reste aussi du gâteau d’avoine.


— Eh bien… si personne n’en veut, volontiers.


Elle prit le pain, le rompit en deux, avant d’offrir l’autre
moitié à Connor. Celui-ci refusa, à l’instar des autres, qui continuèrent de la
dévisager tandis qu’elle mâchait son pain. Brenna sentit son malaise
s’accroître.


— Qui dois-je remercier pour ce délicieux repas ?
demanda-t-elle afin de masquer son embarras.


Personne ne répondit, mais certains haussèrent les épaules.
Leurs sourires commençaient à l’énerver. Elle avait l’impression qu’ils se
moquaient d’elle pour une raison inconnue. Elle faillit leur dire qu’il était
impoli de fixer les gens, mais elle se ravisa.


— Pourriez-vous m’expliquer la cause de votre
amusement ?


— Vous impressionnez mes hommes, répliqua Connor.


Brenna ne put s’empêcher de sourire : enfin, un
compliment ! Ils avaient sans doute remarqué ses manières raffinées et ses
efforts louables pour s’intégrer au groupe.


— Vous avez un appétit d’ogre ! Vous avez encore
plus mangé que Quinlan, qui a l’habitude de se goinfrer comme un cochon.


Brenna se rembrunit. Ce n’était pas précisément un
compliment. En fait, c’était presque une insulte… Néanmoins, elle décida d’être
franche.


— D’ordinaire, je mange beaucoup plus, avoua-t-elle.


— C’est vrai, milady ? s’étonna Owen.


— Mais oui.


Les soldats affichèrent des expressions incrédules. Quinlan
fut le premier à éclater de rire, bientôt imité par les autres. Rougissante,
Brenna chercha désespérément un moyen de détourner leur attention de ce sujet
gênant.


— C’est une belle nuit de printemps, n’est-ce
pas ? dit-elle d’un ton enjoué.


« Ma pauvre fille, tu racontes n’importe
quoi ! » se gronda-t-elle intérieurement.


— Est-ce la nervosité qui décuple votre appétit ?
demanda Connor.


— Non.


De nouveau, les guerriers s’esclaffèrent. Elle attendit
qu’ils se calment pour suggérer :


— Connor, accepteriez-vous de me présenter vos
soldats ?


— Ils s’en chargeront eux-mêmes.


Elle connaissait déjà Owen et Quinlan, et comme elle se
tournait vers les trois autres, ceux-ci déclinèrent leur nom à tour de rôle.


Aeden était le moins costaud, bien qu’il eût sûrement été
capable de la soulever d’une seule main. Le soldat aux grands yeux bruns
s’appelait Donald. Giric était le plus timide. Il osa à peine la regarder
tandis qu’il se présentait en bafouillant.


— Je suis ravie de faire votre connaissance, assura
Brenna avec un large sourire.


— Puis-je vous poser une question, milady ?


— Bien sûr, Quinlan.


— Quand vous nous avez vus pour la première fois vous
avez eu peur. Nous nous demandons pourquoi.


— Il est bien normal que je vous aie crus mal
intentionnés, vu la façon dont vous avez envahi notre campement !


— Mais ensuite, insista Owen, vous avez bien vu que
nous ne voulions pas vous faire de mal. Et cependant, vous sembliez terrifiée.
Pourquoi ?


Brenna se mordit les lèvres. Ne s’étaient-ils donc jamais
regardés dans une glace ? À moins que ce genre d’objet n’existe pas chez
eux…


Comme elle se bornait à hausser les épaules, Owen
poursuivit :


— Ce sont peut-être nos peintures de guerre qui vous
ont impressionnée ?


— Je préfère ne pas répondre. Je ne voudrais pas vous
vexer.


Cet accès de franchise provoqua une fois de plus l’hilarité
générale. Brenna décida d’être plus directe encore.


— J’avoue que vos peintures m’ont effrayée. Ainsi que
votre taille, vos habits, et vos manières brutales…


Les soldats écoutaient, l’air ravi, comme si elle les
abreuvait de louanges. Elle s’apprêtait à continuer, lorsqu’une idée lui
traversa soudain l’esprit. Inquiète, elle se tourna vivement vers son mari.


— Connor, je dois vous prévenir qu’il est hors de
question que je me peigne le visage. C’est une coutume barbare que je ne
connais pas, et à laquelle je ne puis me soumettre…


Le rire tonitruant des guerriers l’interrompit. Connor fut
le seul à garder son sérieux. Evidemment, cet homme ne riait jamais ! Il esquissa
néanmoins un léger sourire, qui fit forte impression sur la jeune fille. Il
avait des dents superbes. Comment pouvait-on se défigurer à plaisir en se
barbouillant de peinture, et prendre autant soin de sa denture ? C’était
encore un mystère. Les Highlanders étaient décidément des gens particuliers, et
Brenna se demandait si elle parviendrait un jour à les comprendre.


— Les femmes ne se voient pas accorder un tel honneur,
expliqua Connor.


— Quel honneur ?


— L’honneur de porter les peintures de guerre. Seuls
les guerriers y ont droit.


Il n’avait pas l’air de plaisanter, aussi refréna-t-elle un
rire moqueur.


— Avez-vous déjà rencontré un Highlander auparavant,
milady ? chuchota Giric en rougissant. Que savez-vous de nos usages ?


— Quand j’étais petite fille, je pensais tout savoir à
votre sujet. Je connaissais même l’endroit où vous viviez.


— Où donc ?


— Sous mon lit ! Vous en sortiez le soir, pendant
mon sommeil, et je me réveillais alors en hurlant pour me réfugier dans la
chambre de mes parents.


Elle s’attendait à les voir s’esclaffer après cette boutade,
mais aucun ne parut comprendre qu’elle les taquinait. Owen avait l’air complètement
désorienté. Quinlan et Aeden étaient tout pâles.


— Seriez-vous en train de nous insulter ?
interrogea Owen.


— Non, je plaisantais. Seigneur, n’êtes-vous pas
capables de faire la différence ?


Tous secouèrent négativement la tête. Quinlan donna un coup
de coude à Connor.


— Eh bien, on dirait que ta femme rêve de toi depuis
des années ! lança-t-il avec malice.


— Oui, on dirait, acquiesça le laird, les sourcils
froncés.


Brenna ne tenta même pas de dissimuler son exaspération.
Elle allait attraper la migraine avec ces rustres incapables de suivre une
conversation banale !


— Connor, puis-je me retirer ? demanda-t-elle
soudain.


Sans attendre la réponse, elle s’inclina légèrement devant
les guerriers et partit en direction du lac. Au passage, elle s’empara de sa
besace qui contenait son peigne et une tenue de rechange. Puis, au moment de
disparaître entre les arbres, elle lança par-dessus son épaule :


— Quinlan ?


— Oui, milady ?


— Il ne s’agissait pas de rêves, mais de
cauchemars !


Ce n’est qu’en atteignant les berges du lac qu’elle entendit
leurs rires résonner dans la forêt. Toutefois, il était vain d’espérer qu’ils
aient enfin compris son trait d’humour. Ils étaient trop demeurés pour cela.
Non, c’était sans doute Connor qui venait d’émettre une remarque odieuse à propos
d’un massacre ou d’un pillage…


Tout de suite, elle s’en voulut pour cette pensée peu
charitable. Elle ne devait pas le juger trop sévèrement. Etait-ce sa faute s’il
avait été élevé comme un animal ? Non, bien sûr. De plus, il était désormais
son mari. Elle allait passer le reste de sa vie auprès de lui, aussi
devait-elle faire un effort…


Mon Dieu, allait-il exiger ses droits d’époux le soir
même ? Cette éventualité angoissa la jeune fille. Une réaction puérile, et
pourtant… Elle n’ignorait pas – car sa mère le lui avait patiemment
expliqué – qu’un homme désire s’isoler avec sa femme dès la fin des
festivités du mariage. Hélas, lady Haynesworth ne s’était pas aventurée à
lui fournir plus de détails. Ce qui la laissait dans un flou embarrassant quant
à la suite des événements.


Mais à quoi bon se mettre martel en tête ? Et puis, si
Connor décidait de la faire sienne ce soir, peut-être Dieu, dans Sa grande clémence,
permettrait-Il à Brenna de dormir durant cette épreuve inéluctable ?


Cette idée la fit sourire, tandis qu’elle ôtait ses
vêtements. Elle courut se jeter dans l’eau fraîche et serra les dents, saisie
par le froid. Rapidement elle se lava, prenant bien soin de ne pas mouiller ses
cheveux. Elle s’apprêtait à sortir quand elle entendit quelqu’un approcher.
Aussitôt elle se renfonça dans l’eau jusqu’au menton, et attendit.


Une seconde plus tard, Connor apparut sur la berge, un plaid
plié sous le bras.


— Il est temps de rentrer, Brenna.


— Certes, mais je préférerais un peu d’intimité pour
sortir de l’eau.


— Pourquoi ?


— Mais… parce que ! rétorqua-t-elle, sidérée qu’il
pose la question.


— Vous allez mourir de froid. Allons, sortez…


— Certainement pas ! Je suis toute nue. Je veux
que vous me laissiez seule.


— Mais il n’y a personne.


— Vous, vous êtes là ! s’exclama-t-elle,
exaspérée.


Connor frémit. Sa femme avait osé élever la voix devant
lui ! Une telle audace le stupéfia.


— Je vous prie de prendre un autre ton !


Brenna se souvint qu’elle avait promis de se montrer accommodante.
Elle grelottait, aussi eut-elle du mal à articuler :


— Très bien, je ne crierai plus… Voulez-vous bien me
laisser, maintenant ?


— Non.


Si elle avait cru l’amadouer, elle s’était trompée. En
attendant, sa peau se fripait comme un pruneau, elle allait geler sur place…
Toutefois, sa fierté l’empêchait d’obtempérer.


— Je ne peux pas paraître nue devant vous, dit-elle.


— Pourquoi ? Etes-vous pudique ?


— Bien sûr !


— C’est stupide. Vous n’avez pas à l’être en ma
présence. Préférez-vous que j’aille vous chercher ?


— Je vous noierai si vous essayez !


Cette menace ridicule le fit sourire.


— Voulez-vous que j’enlève mes vêtements ?
proposa-t-il pour la taquiner.


— Surtout pas ! Connor, acceptez-vous au moins de
vous tourner pendant que je m’habille ?


— Vous êtes puérile !


Elle se fichait éperdument de ses critiques, car elle avait
obtenu ce qu’elle voulait : il venait de faire volte-face. À la hâte, elle
regagna la berge et, sans prendre le temps de mettre sa camisole, elle enfila
sa robe de lainage blanc. Ses doigts étaient si gourds qu’elle ne réussit pas à
agrafer correctement le col. Tant pis ! trancha-t-elle. Sa tunique
suffirait amplement à en cacher l’échancrure. Le problème, c’est qu’elle avait
pendu celle-ci à une basse branche avant d’entrer dans l’eau, et que, pour s’en
saisir, il lui fallait passer devant Connor.


— Pourriez-vous me donner ma tunique ? Mais ne
regardez pas, hein !


D’un geste brusque, il s’empara du vêtement et pivota sur
lui-même. Outrée, Brenna s’écarta dans un réflexe. Son pied dérapa sur le sol
humide, et elle serait tombée si Connor ne l’avait retenue.


Vivement, elle se redressa et croisa les bras sur sa
poitrine. Connor soupira.


— Comprenez une bonne fois pour toutes que vous n’avez
rien à redouter de ma part. Mon devoir est de vous protéger.


— Je n’ai pas peur de vous.


— Alors pourquoi reculez-vous ?


Elle secoua la tête. Le ruban qui retenait ses cheveux en un
chignon flou se dénoua, et la masse brillante de ses boucles blondes se
répandit sur ses épaules. À la voir si belle, dans une tenue aussi légère,
Connor ressentit soudain un plaisir inexplicable. Il n’avait jamais rencontré
femme si innocente, et en même temps si provocante. Un homme pouvait se noyer
dans la profondeur de ses prunelles bleues, et oublier tous ses devoirs en
admirant la grâce sensuelle qui accompagnait chacun de ses mouvements…


Que se passait-il ? L’avait-elle ensorcelé ? Cette
idée l’irrita, car il n’avait nulle intention de perdre son sang-froid. Mais,
mon Dieu, qu’elle était belle ! En cet instant, il n’avait qu’une
envie : l’embrasser passionnément, puis lui faire l’amour…


Evidemment, la jeune fille n’avait pas conscience de
l’attrait qu’elle exerçait sur lui. Si elle avait deviné les pensées qu’elle
éveillait, elle se serait sûrement enfuie à toutes jambes, au lieu de le
considérer avec cet air indigné.


— Je n’ai pas peur de vous, répéta-t-elle. Vous m’avez
surprise tout à l’heure en vous retournant, voilà tout. Vos manières sont très
brutales, et j’avoue que cela me préoccupe.


— Je ne vois pas en quoi mes manières vous
concernent !


— C’est pourtant très important.


— Pourquoi ?


Pourquoi ? Elle demeura silencieuse, incapable de
fournir un seul argument. La façon dont Connor la contemplait, une lueur chaleureuse
et tendre dans le regard, lui faisait oublier jusqu’au sujet de leur
conversation. Sa proximité la troublait.


— Vous êtes un homme déroutant, murmura-t-elle. Si je
ne veux pas devenir folle, je dois m’efforcer de vous comprendre. J’espère que
vous valez cet effort…


Il l’écoutait à peine. Sa peau, délicate comme celle d’un
ange, prenait des reflets argentés dans le clair de lune.


« Comment ce trésor avait-il échappé aux autres
hommes ? » se disait-il, émerveillé.


— Aviez-vous des admirateurs, en Angleterre ?


— J’ai été promise à un baron, mais il est mort avant
que je ne sois en âge de me marier. Je ne l’ai jamais rencontré, et, de toute
façon, papa n’autorise aucun homme à tourner autour de ses filles. Surtout
Rachel, qui est la plus jolie.


— Comment est mort votre fiancé ? Au combat, je
suppose ?


— Non, dans son lit.


— Vraiment ? se moqua-t-il, hilare.


Brenna le foudroya du regard.


— Ce n’est pas drôle !


— Il n’y a qu’un Anglais pour mourir dans son
lit !


— Oh ! Vous êtes l’homme le plus arrogant que
j’aie jamais rencontré !… Laissez-moi m’habiller maintenant, sinon je vais
attraper froid.


— Inutile de vous habiller, nous allons nous coucher.


Le ton employé, plus que la signification de ces paroles,
paniqua la jeune fille. Connor semblait aussi déterminé qu’un guerrier
s’apprêtant à assaillir une place forte.


— Nous… coucher ? bégaya-t-elle. Ensemble ?


— Evidemment.


— Maintenant ? Vous voulez aller vous coucher
maintenant ?


Connor serra les dents. Il commençait vraiment à détester ce
mot !


— Oui, maintenant, confirma-t-il.


— Je n’en ai pas très envie.


— Vous n’en avez pas très envie ?


— Non. Autant vous le dire franchement, Connor, cette
perspective me terrifie. Loin de moi l’idée de vous vexer, mais je tiens à me
montrer honnête avec vous. Vous ne voudriez quand même pas vous imposer à votre
femme ?… Mais que faites-vous ?


— Mettez ce plaid autour de vos épaules… Bon sang,
allez-vous cesser de sursauter chaque fois que je vous touche ? C’est très
irritant. Soulevez vos cheveux.


— Je préférerais que vous me laissiez seule.


— Ma patience a des limites !


— Connor, je… je n’ai aucune expérience.


Inutile de lui donner plus de détails. Il percevait sûrement
l’inquiétude dans sa voix, le tremblement de ses mains. Un époux attentionné se
devait de rassurer sa nouvelle compagne…


— J’ai de l’expérience pour deux ! décréta-t-il.


— Et cela est-il censé me réconforter ?


— Vous voulez que je vous réconforte ?


L’idée paraissait le stupéfier. Brenna eut soudain envie de
hurler. Elle prit une profonde inspiration pour tenter de se calmer.


— Oui, j’apprécierais beaucoup…


Connor avait redouté cette réponse. Pour la première fois
depuis longtemps, il ne trouva pas ses mots. Aucune femme ne lui avait jamais
adressé une telle requête. D’ordinaire, elles venaient à lui consentantes, et
il s’efforçait de leur donner autant de plaisir qu’elles lui en offraient. Mais
toutes étaient rompues à l’art d’aimer, et Brenna ne leur ressemblait en rien.


La douce jouvencelle qui se tenait devant lui était son
épouse, celle qui portait son nom et lui donnerait des enfants. Il devait la
respecter et faire tout son possible pour apaiser ses craintes. Bien sûr, il ne
s’y connaissait guère en psychologie féminine, mais en réfléchissant un peu, il
parviendrait à se tirer d’affaire.


Du moins, c’est ce qu’il croyait… Car après quelques
secondes de cogitation, il ne fut pas plus avancé. Comment diable
réconfortait-on une vierge effarouchée ?


S’il lui signifiait sans ambages qu’il n’avait pas de temps
à perdre avec ces enfantillages, elle se mettrait sans doute à pleurer, et il
ne saurait comment la consoler. Sans compter qu’il avait une sainte horreur des
larmes ! Mais il fallait pourtant bien aider la jeune fille à surmonter
son appréhension, sans quoi il pouvait dire adieu à sa nuit de noces !


— J’ai décidé de vous réconforter, annonça-t-il.


— Vraiment ?


— Oui. Toutefois, vous allez devoir m’expliquer en quoi
cela consiste, afin que je sache comment procéder… Allez-y, je vous écoute.


— L’heure n’est pas à la plaisanterie, Connor.


— Je suis très sérieux.


Incrédule, elle le dévisagea et, à son expression menaçante,
elle comprit qu’il n’aimait pas qu’on mette sa parole en doute. Comme elle
demeurait silencieuse, il s’impatienta :


— Alors ?


— Une seconde, je réfléchis… Ne me brusquez pas, vous
me rendez nerveuse. Il est difficile d’expliquer comment on réconforte
quelqu’un. C’est une chose que je n’aurais jamais imaginée…


De nouveau, elle retomba dans le mutisme. Connor ne
comprenait pas qu’elle mette aussi longtemps à se décider. Ce n’était pourtant
pas bien compliqué ! Combien de temps allait-il résister à la tentation de
la toucher ? Ne voyait-elle pas l’effet qu’elle produisait sur lui ?
Non, bien sûr. Elle était concentrée sur cette histoire de réconfort, et elle
semblait avoir perdu l’usage de la parole. Elle avait également oublié,
contrairement à lui, qu’elle n’était vêtue que d’une robe légère dont le
décolleté bâillait juste assez pour révéler le doux renflement d’un sein…


Il dut faire appel à toute sa volonté pour détourner les
yeux de ce charmant spectacle. Et il comprit soudain que si elle ne se couvrait
pas, il allait perdre l’esprit… Il l’enlacerait, ferait courir ses mains sur
son corps aux courbes affolantes, puis déchirerait le vêtement et…


D’un geste rapide, Connor resserra les pans du plaid autour
des épaules de la jeune fille. Ses doigts effleurèrent son cou et il tressaillit,
terrassé par le désir.


Souffrant le martyre, il se mit à fixer d’un regard absent
la forêt qui les environnait.


— Je vois que vous aussi, vous réfléchissez au
problème, et j’en suis fort heureuse, déclara Brenna.


— Pardon ? Quel problème ?


— Eh bien, la meilleure façon de me réconforter…


— À ce propos, vous ne m’avez toujours pas expliqué ce
que vous attendiez de moi.


Brenna resta pensive quelques secondes, avant de
reprendre :


— Quand vous étiez jeune, votre mère…


— Elle est morte, coupa Connor.


— Oh, je suis désolée.


— Pourquoi ?


— Parce qu’elle est morte… Et votre père ? Ne vous
a-t-il jamais réconforté ?


— Non.


— Pourquoi ?


— Parce qu’il est mort, lui aussi.


— Enfin, il y avait bien quelqu’un qui s’occupait de
vous ?


— Oh oui, bien sûr : mon frère Alec.


— Et il ne vous réconfortait pas ?


— Mon Dieu, non ! se récria-t-il, comme dégoûté à
cette idée.


— N’y avait-il aucune femme dans votre entourage ?


— Eh bien, si. Ma belle-mère, Euphemia. Mais elle n’a
jamais été en état de me réconforter, ni son fils Raven, d’ailleurs. La mort de
mon père l’a anéantie. Elle n’envisage même pas de revenir sur nos terres tant
sa douleur est encore vive.


— Elle devait l’aimer de tout son cœur.


— Évidemment… Dites-moi, cela prend beaucoup de temps,
de réconforter quelqu’un ?


« Quelle drôle de question ! » songea Brenna.


— Je ne pense pas, répondit-elle, après une hésitation.
Certains maris se contentent de tapoter l’épaule de leur femme. Mon père fait
ça souvent avec ma mère, mais maintenant que j’y réfléchis, je ne crois pas que
ce geste traduise vraiment son affection.


Elle poussa un long soupir. L’explication s’avérait beaucoup
plus ardue que prévu. Elle tenta de trouver un autre exemple :


— Certains maris passent peut-être leur bras autour des
épaules de leur femme, puis ils…


— Que préférez-vous ?


— Pardon ?


— Préférez-vous que je vous tapote l’épaule, ou que je
passe le bras autour de vos épaules ?


Brenna fronça les sourcils. Décidément, il était
borné ! La compassion était censée venir du plus profond du cœur. Il
fallait la ressentir avec sincérité avant de la montrer. Bien entendu, c’était
sans doute une qualité qui ne s’acquérait que lorsqu’on se sentait aimé et
choyé par tous les membres de sa famille. Si Brenna n’avait pas été aussi
bouleversée à la perspective de sa nuit de noces, elle aurait pu le lui
expliquer clairement.


Mais pour l’heure, son esprit demeurait désespérément vide.


— Je ne suis pas en train de vous apprendre l’escrime,
Connor. Vous devez laisser parler vos sentiments, vous montrer spontané,
sincère…


Elle s’interrompit, à court d’arguments.


— Vous ne savez pas vraiment de quoi vous parlez,
n’est-ce pas ? dit Connor d’un ton accusateur.


— Non, pas vraiment, admit-elle.


— Alors, bon sang, que fabriquons-nous ici ?


— Vous êtes d’une impatience ! Je crois que… Mais
que faites-vous ?


— Je passe vos cheveux par-dessus le plaid.


— Pourquoi ?


— Parce que j’en ai envie.


— Vous faites toujours ce dont vous avez envie ?


— Si c’était vrai, vous seriez allongée dans l’herbe
depuis longtemps !


Elle renonça à repousser ses mains. Il n’y avait vraiment
aucune raison pour qu’ils continuent à se chamailler de la sorte. Elle ne pouvait
l’empêcher de la toucher, car il était bien plus fort qu’elle, mais elle était
déterminée à contrôler un tant soit peu les événements.


Il fut rapide, et souleva avec douceur les longues boucles
soyeuses. Un frisson délicieux parcourut la jeune fille. Ce qui l’étonnait
surtout, c’est qu’au lieu de critiquer sa tenue négligée et ses cheveux
décoiffés, Connor s’était contenté d’y mettre bon ordre. Depuis qu’elle était
toute petite, Brenna subissait les remontrances de ses proches : « Va
te débarbouiller ! Va te moucher ! Tu as encore déchiré ta
robe !… » Il y avait toujours un détail qui clochait, pour lequel on
la réprimandait.


Pour l’instant, Connor lui épargnait ces reproches. Mais
cela ne durerait sans doute pas…


— Je ferais aussi bien de vous dire tout de suite que
je ne suis pas très élégante, déclara-t-elle tout de go.


— Votre apparence m’importe peu.


— Vraiment ?


— Vraiment.


Lassé d’attendre, Connor saisit la main de la jeune fille et
l’entraîna vers le campement. Il fut un peu surpris qu’elle le suive sans
résister.


— Où allons-nous ? s’enquit-elle cependant d’une
voix chevrotante.


Il s’arrêta net et lui lança un regard excédé.


— Comment diantre puis-je vous débarrasser de cette
peur stupide ?


— Commencez déjà par me parler gentiment. Dites-moi
quelque chose de plaisant au sujet de notre nuit de noces…


Une dizaine de réponses vinrent aussitôt à l’esprit de
Connor, mais pas du genre qui aurait plu à sa nouvelle épouse.


— Votre hésitation n’est pas pour me rassurer, fit-elle
remarquer au bout d’un moment.


— Eh bien… ça ne vous tuera pas, voilà !


— Ça ne me tuera pas ? C’est tout ce que vous avez
trouvé ?


— Vous finirez par aimer ça, je vous le certifie.


— Tout cela me semble bien compliqué !
soupira-t-elle.


— Mais non !


Elle le considéra d’un air dubitatif et murmura :


— J’espère que vous avez raison, car je veux des
enfants… En désirez-vous aussi ?


— Bien entendu ! Sinon, pourquoi me serais-je
marié ?


— Justement, je n’en sais rien. Vous avez promis de me
l’expliquer.


— Plus tard.


— N’importe quelle femme aurait pu vous donner des
enfants. Pourquoi m’avoir choisie, moi ?


Sans répondre, Connor reprit sa marche, et une minute plus
tard, ils débouchèrent dans la clairière. Brenna constata que les soldats,
emmitouflés dans leurs couvertures autour du feu de camp, faisaient semblant de
dormir. Dans un coin se trouvait une couche vacante, faite de plusieurs plaids
entassés.


La jeune fille jeta un coup d’œil horrifié à son mari.
Envisageait-il réellement de la faire sienne ici, devant tous ses hommes ?
Seigneur, il n’avait vraiment aucune idée de la délicatesse féminine !


Elle n’allait cependant pas faire une scène. Les guerriers
l’entendraient, et Connor serait furieux… Mais comment lui expliquer ? Il
semblait à bout de patience, cela se devinait à son maintien rigide, à ses
sourcils froncés. Et puis, il lui avait donné du temps pour se calmer. Il
l’avait réconfortée – ou du moins il avait essayé, ce qui était déjà
extraordinaire de la part d’un tel ours.


Cette pensée la fit sourire. Il l’avait bel et bien
réconfortée, sans même qu’elle s’en aperçoive ! Un soupir lui échappa. Son
mari n’était pas si mauvais, après tout. Il fallait juste qu’elle se montre
diplomate.


Comme Connor se baissait pour ôter ses bottes, elle s’empara
de plusieurs couvertures, puis chuchota :


— Suivez-moi, s’il vous plaît.


— Qu’y a-t-il encore ?


— En Angleterre, la tradition veut que ce soit la
mariée qui prépare la couche nuptiale.


Impossible de savoir s’il gobait ce mensonge…


Elle s’éloigna avant qu’il ne puisse l’en empêcher,
s’immobilisa à l’orée du bois pour lui adresser un sourire, puis continua sa
route.


Connor demeura immobile, hypnotisé par le doux balancement
de ses hanches. Quelle beauté… et quelle peste ! Lentement, il se mit à
compter jusqu’à dix. Quand il aurait fini, soit il tournerait le dos à cette
fille impossible, soit il la rattraperait et se jetterait sur elle pour lui
faire l’amour avec passion !


— Je n’ai jamais entendu parler de cette tradition, fit
alors une voix ironique.


C’était Quinlan qui venait de passer la tête par-dessus sa
couverture. Connor se tourna rageusement vers son capitaine.


— Toi, si tu ouvres encore la bouche, je te jure que je
t’étripe !


— Tu ne crois pas que tu devrais prendre un peu de
repos avant le lever du soleil ?


Comme Connor esquissait un pas menaçant dans sa direction,
Quinlan ajouta :


— Tu sais, elle veut juste un peu d’intimité. Voilà
pourquoi elle s’est isolée…


— Je l’avais compris, figure-toi !


C’était faux, évidemment, mais il n’allait pas l’admettre
devant son ami. Il s’éloigna sans plus attendre et rejoignit Brenna près du
lac.


Ils se retrouvaient désormais à leur point de départ.
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— Cet endroit conviendra tout à fait, décréta Brenna.


Elle avait choisi un petit carré d’herbe coincé entre les pins.
Connor se demanda comment il pourrait dormir dans un endroit aussi exigu mais,
comme la jeune fille semblait s’y plaire, il céda à son caprice… tout en se
jurant bien que c’était la dernière fois ! Tandis qu’elle étendait les
couvertures sur le sol, il l’observa, persuadé que cette simple tâche allait
s’éterniser. Mais Brenna fut remarquablement rapide.


Cela fait, elle enleva ses mules, puis se tourna vers son
mari. Le souffle court, elle soutint son regard et attendit qu’il prenne
l’initiative…


Connor demeura immobile. Une tension presque palpable
vibrait dans l’air, et l’anxiété de Brenna augmenta sous le regard insondable
du guerrier écossais.


Incapable de supporter ce silence plus longtemps, elle fit
remarquer :


— J’ai gardé mes vêtements, mais je peux les enlever,
si vous le souhaitez…


Pas de réponse. Prenant ce silence pour un assentiment, la
jeune fille fit glisser à terre le plaid qui lui recouvrait les épaules. Puis
elle se souvint qu’elle n’avait pas de camisole. Devait-elle se retrancher sous
les arbres pour se mettre complètement nue ? Mais non, cette attitude
serait interprétée comme une lâcheté.


Son cœur battait la chamade. Toutefois, sa peur s’estompait
un peu, sans doute parce que Connor n’ébauchait pas le moindre geste dans sa
direction.


Mentalement, elle rassembla tout son courage puis, d’un mouvement
lent, elle fit passer sa robe par-dessus sa tête… Une nouvelle appréhension la
saisit. Allait-il grogner d’un air dégoûté en découvrant sa nudité ? Car
elle avait parfaitement conscience de ses défauts physiques : ses seins
étaient trop petits, ses hanches trop étroites, ses jambes trop longues par
rapport à son buste… Il allait le remarquer et, si jamais il affichait clairement
sa déception, elle en mourrait de honte !


Connor prenait un immense plaisir à la contempler. Son
regard s’attarda sur les lèvres entrouvertes, la poitrine haute et menue, la
taille de guêpe, les fines jambes galbées…


Il en oublia de respirer. Seigneur, il ne s’attendait pas à
tant de perfection et de grâce ! Son épouse était éblouissante. Elle ressemblait
à une déesse, une fée devenue femme pour s’offrir à lui…


Il mourait d’envie de la prendre dans ses bras et de la
posséder. Pourtant, il ne céda pas au désir impérieux qui le tenaillait. Le comportement
de Brenna l’intriguait. De toute évidence, elle se sentait obligée de prendre
l’initiative avec lui. Il l’avait compris quand elle s’était spontanément
déshabillée.


Les joues empourprées de la jeune fille trahissaient son
embarras, en dépit de ses efforts pour paraître calme. Mieux valait ne pas la
brusquer et attendre qu’elle se détende complètement.


Perplexe, Brenna se demandait pourquoi son mari ne se
dévêtait pas. Fallait-il qu’elle se charge également de cette besogne ?


— Désirez-vous que j’ôte vos vêtements ?
s’enquit-elle au bout d’un moment.


Il hésita, puis décida de se taire, comme tout à l’heure.
Brenna prit une profonde inspiration afin de rassembler son courage, et
s’appliqua à dénouer la ceinture de Connor. Ses orteils, aussi légers que des
ailes de papillon, frôlèrent les siens. Dès que le kilt tomba à terre, elle
recula d’un pas.


Il ne portait pas de sous-vêtements.


Choquée, elle détourna la tête, mais pas assez vite, car ce
qu’elle avait vu demeura gravé dans son cerveau. Cette vision était suffisante
pour lui faire prendre ses jambes à son cou et courir jusqu’en Angleterre…
Pourtant, elle ne bougea pas.


— Connor, êtes-vous sûr que… ça marchera ?


Il réprima un sourire. Elle était tellement innocente !
Et si jeune… Gentiment, il l’attira dans ses bras.


— Mais oui, affirma-t-il.


Il saisit le visage de la jeune fille entre ses paumes pour
l’obliger à relever la tête, puis ses lèvres s’emparèrent des siennes. Elle ne
se déroba pas et, peu à peu, se détendit tandis qu’il posait sur sa bouche de
petits baisers de plus en plus exigeants. Enfin, cédant à la pression de sa
langue, elle consentit à desserrer les dents. Leurs souffles se mêlèrent, et
Connor put l’embrasser comme il en avait rêvé.


C’était encore mieux que tout ce qu’il avait imaginé…


De son côté, Brenna prenait elle aussi plaisir à ce premier
vrai baiser. Elle noua les bras autour de son cou et entreprit de le caresser,
d’abord timidement, puis avec une audace croissante.


Finalement, elle poussa un gémissement et se frotta contre
lui. Ce mouvement lascif décupla la passion de Connor. Il eut envie de la
posséder sur-le-champ, et ne se contint qu’au prix d’un effort inouï, de
crainte d’effrayer la jeune fille. Elle n’était pas encore prête. Mais bientôt
elle le serait, se promit-il, même si l’attente était pour lui une véritable
torture.


Il se concentra sur les caresses qu’il lui prodiguait, et
chercha à éveiller ses sens dans la magie de la passion. De nouveau il
l’embrassa avec fougue. Puis, sans quitter sa bouche, il la souleva avant de la
déposer sur leur lit improvisé.


Il s’étendit sur elle, prenant soin de ne pas l’écraser sous
son poids. Elle sentait divinement bon et il enfouit son visage dans le creux
de son cou afin de respirer son odeur, de s’en emplir, de s’en étourdir. Un
soupir d’extase lui échappa.


Brenna était grisée par les sensations qui tourbillonnaient
en elle. Elle s’était attendue que les choses soient vite expédiées, au prix
d’une terrible douleur. Au lieu de cela, elle savourait chacune de ses
caresses. Son corps réclamait plus encore, mais elle ignorait quoi faire.


Puis penser devint trop compliqué. Connor ne cessait de
chuchoter des mots sensuels à son oreille. Ses mains se promenaient sur chaque
courbe de son corps, et elle était incapable de le repousser malgré les
bouffées de honte qui l’assaillaient parfois. Elle n’aurait certainement pas dû
l’autoriser à lui toucher les seins, et cependant la sensation était si
merveilleuse qu’elle se contenta de s’arquer contre lui dans une supplique
muette…


Elle se raidit pourtant quand il immisça sa main entre ses
cuisses serrées. Mais Connor ne pouvait plus attendre. Dès qu’il la sut prête à
le recevoir, il écarta ses jambes d’un geste déterminé et se plaça au-dessus
d’elle. Puis, d’un mouvement rapide, il la pénétra.


Brenna poussa un cri qui résonna parmi les pins. Une fois
emprisonné dans sa chaleur intime, Connor s’immobilisa pour lui permettre de
surmonter la douleur. Mais il ne put réprimer un grondement de satisfaction. Il
ne savait plus vraiment ce qu’il faisait, il avait l’impression d’être mort, ou
d’être plus vivant que jamais. C’était la première fois qu’il éprouvait une
telle extase en compagnie d’une femme.


Brenna se tordait en gémissant. La douleur était trop
intense. Elle se débattit et, entre deux sanglots, le supplia de la libérer.
Connor tenta de l’apaiser :


— Tout va bien… La souffrance disparaîtra bientôt.


— Comment le savez-vous ?


— Je le sais.


Il avait l’air très sûr de lui. Elle décida de le croire,
d’autant plus que c’était vrai : la douleur s’estompait peu à peu.


Connor se remit à la caresser, jusqu’à ce qu’il la sente se
détendre entre ses bras. Puis il commença à se mouvoir lentement en elle. Si
elle le suppliait d’arrêter, il le ferait, en dépit de la frustration intolérable
que cela lui causerait, se jura-t-il.


Loin de le repousser, Brenna se cramponna à lui de toutes
ses forces.


Mais Connor voulait plus que le consentement de la jeune
fille. Il voulait éveiller sa passion, la rendre folle de désir. Entre deux
baisers brûlants, il lui murmura des mots rassurants. Sa patience fut récompensée
car elle se mit à accompagner chacun de ses mouvements, se pliant au rythme
ancestral de l’amour…


Connor se redressa pour mieux l’observer. Il s’immobilisa
soudain en voyant des larmes embuer ses prunelles bleues.


— Dois-je m’arrêter ? demanda-t-il d’une voix
tremblante d’émotion.


Brenna vit sa mâchoire contractée, les gouttes de sueur qui
perlaient à son front, et elle le crut en colère. L’avait-elle déçu ? Impossible
de le savoir… La douleur persistait, bien que très atténuée à présent, et
remplacée peu à peu par une sensation infiniment agréable. Elle remonta les
jambes de façon à mieux le sentir en elle, et soudain un éclair de plaisir la
transperça. Elle recommença à bouger pour retrouver cette impression
incroyable.


Comme Connor poussait un grognement, elle s’alarma :


— Etes-vous fâché contre moi ?


— Non. Désirez-vous que j’arrête ?


— Non.


Lentement, il s’écarta d’elle, et eut un sourire victorieux
en la sentant d’instinct lui nouer les jambes autour de sa taille.


Brenna ferma les yeux et émit une longue plainte. Connor
n’eut pas besoin d’autre encouragement. Il la posséda, sans hâte, ravi de la
voir s’abandonner. Il désirait qu’elle se donnât entièrement à lui, qu’elle lui
confiât son corps, son âme, son cœur. Puis il lui accorderait l’assouvissement
qu’elle réclamait avant de répandre sa semence en elle.


Sans s’en rendre compte, il accéléra son rythme, et les
gémissements de Brenna s’intensifièrent. Elle se tordait entre ses bras, mais
cette fois la douleur s’était envolée. Ses ongles s’enfoncèrent dans le dos de
Connor. Il tressaillit à peine. Leurs bouches se joignirent et, dans un moment
magique, hors du temps, ils atteignirent ensemble l’extase…


Effrayée par la violence du raz de marée qui venait de la
submerger, Brenna se mit à pleurer doucement sur l’épaule de son mari. Puis une
torpeur bienfaisante s’empara d’elle, tandis que les battements affolés de son
cœur s’apaisaient petit à petit.


Tendrement, Connor caressait ses cheveux. Que s’était-il
passé ? se disait-il. Il avait oublié toute retenue, il avait perdu tout
contrôle de lui-même. Brenna l’avait envoûté ! À présent, il se sentait
vulnérable, sensation inconnue et fort déplaisante. Sa force s’était volatilisée,
et l’épuisement l’empêchait tout à coup de réfléchir avec lucidité.


Le parfum subtil de la jeune fille, enivrant jusqu’au
vertige, lui chatouilla les narines. Etourdi, il ferma les yeux. S’il ne
s’obligeait pas à dormir maintenant, il allait la désirer de nouveau. Or, pour
cette première nuit, il tenait à ménager sa jeune épouse…


Brenna n’avait nulle envie de dormir. Elle attendait un mot
gentil de la part de Connor, pour être sûre qu’elle ne l’avait pas déçu. Lorsqu’elle
perçut le bruit régulier de sa respiration, elle comprit qu’il avait sombré
dans le sommeil, et qu’il ne lui apporterait pas le réconfort dont elle avait
besoin.


Avec précaution, elle se dégagea de son étreinte et se
redressa pour le contempler. Il dormait à poings fermés.


Une subite amertume envahit la jeune fille. Les instants
qu’elle venait de vivre avaient été trop merveilleux… Elle aurait voulu que
Connor l’apaise, qu’il la complimente. Pas qu’il l’abandonne avec ses
doutes !


Mais bien sûr, cet ours ignorait tout du réconfort !


Elle lui donna un petit coup de coude dans les côtes. Dès
qu’il serait réveillé, elle lui demanderait sans détour s’il était satisfait ou
non. Une fois rassurée, elle pourrait s’endormir en paix.


Mais Connor n’ouvrit même pas les yeux ! Avec un
grognement, il se contenta de rouler sur le côté… Brenna retint alors un cri
horrifié en constatant que de longues écorchures striaient son dos musclé. Elle
lui avait labouré la peau de ses ongles !


Comment elle, une dame de qualité, avait-elle pu se
comporter avec une telle sauvagerie, une telle… bestialité ?


Pas étonnant que Connor ait décidé de l’ignorer. Il devait
être furieux contre elle, et elle ne pouvait décemment l’en blâmer.


Comment oserait-elle l’affronter, demain matin ?
Seigneur…


« Chaque chose en son temps », pensa-t-elle
soudain. Pour l’heure, puisqu’elle était incapable de dormir, elle allait
retourner au lac, se laver, puis s’habiller.


Cette décision prise, elle se sentit mieux. Elle se leva le
plus silencieusement possible, précaution inutile car elle était persuadée que
Connor ne se serait pas réveillé si elle lui avait marché dessus !


C’est alors qu’elle aperçut quelques gouttes de sang sur la
couverture.


Elle ne paniqua pas : sa mère lui avait expliqué que
c’était tout à fait normal. En revanche, cette dernière s’était trompée en
affirmant que la chose serait expédiée en deux temps trois mouvements !
Elle lui avait même recommandé – Brenna s’en souvenait parfaitement –
de rester immobile, de façon à endurer plus facilement cette épreuve…


Or, Brenna n’était pas du tout restée immobile, bien au
contraire. Et si elle se sentait un peu endolorie maintenant, il ne fallait pas
s’étonner. Quand donc écouterait-elle les conseils de ses aînés ?


Il fallait néanmoins admettre que, à part cette douleur
fugace, sa nuit de noces s’était avérée infiniment agréable…


Une fois dans l’eau, elle s’aspergea et se frotta pour
effacer l’empreinte brûlante des caresses de Connor. Elle s’habilla ensuite en
un tournemain. Une fois vêtue de sa tunique, elle glissa les doigts à
l’intérieur de sa chaussure et en retira son talisman, l’unique bijou qu’elle
possédât.


Il s’agissait d’un médaillon de bois enfilé sur un lacet de
cuir, que lui avait offert son père des années auparavant. Ce dernier en avait
commandé huit, un pour chacun de ses enfants, et y avait fait graver des
symboles différents. Celui de Brenna représentait un soleil flamboyant. Ce
n’était pas un présent de grande valeur, mais la jeune fille le chérissait. Car
ce disque de bois n’était pas un ornement ordinaire. Son père lui avait expliqué
que, si d’aventure elle avait besoin d’aide, elle n’aurait qu’à faire parvenir
le médaillon à l’un de ses frères et sœurs pour que celui-ci vienne à sa
rescousse.


De cette façon, le baron Haynesworth entendait souder
sa famille par une loyauté indéfectible.


Brenna, qui avait une propension certaine à l’étourderie,
glissait toujours le médaillon dans sa chaussure avant de se coucher. Elle
aurait été accablée de perdre son précieux talisman…


La vue de cet objet familier la rendit soudain nostalgique.
Comme sa famille était loin ! Elle se mit à pleurer, seule sur la berge
humide, envahie d’un immense sentiment de solitude.


En dépit de ses efforts, il lui fallut un moment avant de
pouvoir se dominer. Puis elle attacha le lacet autour de son cou et dissimula
le médaillon sous sa camisole. Il se nicha entre ses seins, juste à
l’emplacement de son cœur… là où était sa place.


Pleurer l’avait apaisée, et elle se sentit enfin capable de
réfléchir à la situation. Le médaillon symbolisait son passé, mais elle devait
se tourner vers l’avenir. Désormais, c’est à son mari que sa loyauté allait en
premier. Quant à l’amour… ce n’était sans doute pas si important que ça. En
tout cas, c’était l’avis de lady Haynesworth qui, sans être éperdument
amoureuse de son époux, s’était au fil des ans accoutumée à ses manières
frustes. En définitive, il fallait convenir que ses parents s’entendaient
plutôt bien.


Connor n’était peut-être pas facile à vivre mais, si chacun
y mettait du sien, ils construiraient une union durable. Il avait déjà prouvé
qu’il ne la brutaliserait pas. Ses mains, calleuses et pourtant curieusement
douces lorsqu’il l’avait caressée, étaient à son image…


À ce souvenir, Brenna poussa un profond soupir. Puis elle
émit un bâillement sonore. Allons, il était temps de le rejoindre. Elle avait
besoin de se nicher contre sa chaleur et devrait pour l’instant se contenter de
ce piètre réconfort. Bientôt, elle l’espérait, il comprendrait que sa femme
représentait un atout précieux.


Cela ne se ferait pas du jour au lendemain, bien entendu,
mais elle se sentait prête à relever le défi.


Elle se préparait à rebrousser chemin quand un bruit de pas
attira son attention. L’instant d’après, la haute silhouette de Connor apparut
entre deux arbres.


Vivement, Brenna s’essuya les joues et remit de l’ordre dans
sa chevelure.


Connor s’immobilisa dès qu’il l’aperçut. Le souvenir grisant
de leur étreinte le hantait encore.


Seigneur, qu’elle était adorable ! Il ne parvenait pas
à détacher son regard de sa frêle silhouette. Ce n’était pas seulement sa
beauté qui le fascinait. Il y avait plus. Elle était si sensuelle, elle
possédait une telle grâce, son sourire était si chaleureux ! Mais surtout,
il admirait la dignité de son maintien. Elle avait un port de reine. On aurait
dit qu’elle mesurait pleinement le pouvoir sensuel qu’elle avait acquis sur
lui.


Si jamais il faiblissait, utiliserait-elle ce pouvoir contre
lui ?


Brenna, quant à elle, était hypnotisée par la vision qu’il
offrait. Enveloppé par la brume qui s’élevait du lac dans la froideur du petit
matin, Connor évoquait ces géants de l’ancien temps dont son père lui avait
raconté les exploits. Il était certainement aussi magnifique que ses ancêtres,
sans doute plus. Son corps ne comportait pas une once de graisse superflue. Il
dégageait une impression de puissance invincible. Les muscles de sa poitrine
saillaient sous la peau, preuve d’une force physique incomparable.


Comme il tendait enfin la main vers elle, elle le rejoignit
et plaça sa petite paume dans la sienne.


— Je vous croyais endormi, chuchota-t-elle.


— Je ne peux m’endormir si vous n’êtes pas à mes côtés.


— Pourquoi, Connor ?


Il aimait la façon dont elle prononçait son prénom…


Seigneur, il devait être épuisé, sinon il n’aurait pas conçu
de pensée aussi stupide !


— Je suis responsable de vous, voilà pourquoi,
répondit-il. Vous vous êtes absentée un long moment. Que faisiez-vous ?


Il connaissait parfaitement la réponse, car elle avait
encore les paupières rougies. S’il lui posait la question, c’était juste parce
qu’il était curieux de voir si elle allait admettre sa faiblesse.


— J’ai pleuré comme un bébé. Cela vous amuse ?
s’enquit-elle en le voyant sourire.


— Ce qui m’amuse, c’est que vous me disiez la vérité.


— Je ne mens jamais, sinon la vie devient trop
compliquée… Vous avez l’habitude de vous promener tout nu la nuit ?


Cette éventualité semblait l’inquiéter. Il répliqua :


— Seulement quand je me lance à la recherche d’une
épouse insouciante.


Brenna le considéra longuement d’un air pensif.


— Pourquoi m’avez-vous épousée ? demanda-t-elle.


— Je vous l’expliquerai demain.


Il se détournait déjà, avec l’intention de l’entraîner dans
son sillage, mais elle l’arrêta en lui tirant la main.


— Vous m’avez promis de tout me dire après notre
mariage. Vous êtes persuadé que la vérité va me blesser, c’est cela ?
C’est pour cette raison que vous retardez sans cesse cet instant ?


— Revenez-vous coucher. Ensuite, je vous dirai…


— Non, vous allez vous rendormir avant de…


Elle s’interrompit, car il venait de la soulever dans ses
bras. Sa peau était merveilleusement chaude, mais bien qu’elle eût envie de se
pelotonner contre lui, elle résista à la tentation et le regarda droit dans les
yeux.


— Pourquoi pleuriez-vous ? questionna-t-il tout en
se dirigeant vers leur abri.


— Je pensais à ma famille.


— Maintenant, je représente votre unique famille.


Curieusement, ces paroles réconfortèrent la jeune femme.
Elle se dit que c’était sans doute la fatigue qui la faisait réagir ainsi. Elle
n’avait pas l’intention de lui confier ses inquiétudes, mais il avait une façon
de la contempler qui lui donnait confiance.


— Je vous ai déçu, murmura-t-elle.


— Non.


— Vraiment ?


Elle attendit qu’il s’explique, mais il se mura dans le
silence – ce qui ne l’étonna guère, car elle avait déjà compris que son
mari n’était pas du genre loquace. Ni très prodigue de compliments, d’ailleurs.
Cependant elle se sentit heureuse de ne pas l’avoir désappointé.


Connor la déposa sur leur couche. Puis, s’étant étendu près
d’elle, il l’attira contre lui et lui donna un baiser étourdissant avant de refermer
ses bras sur elle.


Il ne voulait plus la laisser s’échapper. Il n’oubliait pas
sa promesse de lui expliquer les raisons de leur union précipitée, mais comment
réagirait-elle en apprenant la vérité ? Sans doute l’accablerait-elle de
reproches. Elle pleurerait, lui ferait une scène, puis essaierait de s’enfuir.
Et il n’avait nulle envie de se lancer une nouvelle fois à sa poursuite !


Les femmes – il l’avait appris – pouvaient réagir
de manière bizarre par rapport à des problèmes qui ne les concernaient pas vraiment.
Elles avaient une propension certaine à se vexer. En tout cas, Jamie, la femme
d’Alec, était ainsi, et Brenna semblait encore plus susceptible. Non seulement
elle s’émouvait pour un rien, mais en outre elle le faisait savoir. La
meilleure preuve, c’est qu’elle lui avait avoué sa crainte de l’avoir déçu, au
lieu de cacher sa vulnérabilité.


— Connor, vous deviez me dire…


— Je veux des fils.


— Et des filles ?


— Oui, des filles aussi.


Elle voulut se tourner pour croiser son regard, mais il
resserra son étreinte, lui interdisant tout mouvement. Brenna renonça. Elle appuya
le front contre son épaule, puis bâilla bruyamment.


— Pourquoi m’avez-vous épousée ? Vous auriez pu
vous marier avec une Écossaise…


— Vous m’avez demandé en mariage.


— Oh, je vous en prie, ce n’est pas une raison
suffisante ! J’étais une enfant à l’époque.


— C’est vrai.


— Je me demande si notre mariage a quelque chose à voir
avec mon père…


— Pas du tout. Il s’agit de MacNare. Il s’en est pris à
la famille de Quinlan. Il a brûlé leur maison, détruit leurs récoltes et abattu
leur bétail. Tout cela pour s’approprier leurs terres. Et ce n’est pas la seule
attaque que l’on m’ait rapportée.


— Vos hommes sont de loyaux sujets… et en contrepartie
vous les protégez, c’est cela ?


— C’est cela.


— Ce n’est sûrement pas l’unique raison, s’entêta
Brenna. D’autres vassaux sont sans doute venus vous trouver par le passé pour
vous faire de semblables doléances. Si vous vous étiez marié chaque fois, vous
auriez dix épouses aujourd’hui !


— J’ai effectivement une autre raison, mais je ne
souhaite pas en discuter maintenant.


— Vous me la confierez un jour ?


— Promis.


— Très bien. Dites-moi à présent ce que notre mariage a
à voir avec le conflit qui vous oppose à MacNare.


— C’est simple, Brenna. Il voulait vous épouser.


— Et vous m’avez enlevée pour m’épouser à sa place…
Pourquoi ne vous êtes-vous pas contenté de me tuer ?


Elle le sentit tressaillir.


— Je ne tue pas les femmes ! protesta-t-il
vivement.


— Calmez-vous, je ne voulais pas vous insulter. Vous ne
les tuez pas, mais vous n’éprouvez aucun remords à vous servir d’elles,
n’est-ce pas ?


— Lorsque c’est nécessaire, oui.


Brenna réfléchit quelques secondes, avant de
reprendre :


— Il aurait été cependant plus simple pour vous de
continuer à combattre MacNare. Est-ce pour préserver la vie de vos soldats que
vous avez décidé de cesser les hostilités ?


— Quand la haine et la vengeance habitent le cœur d’un
Highlander, aucune perte humaine ne paraît trop lourde. Mais j’ai eu de la
chance. Il y a eu des blessés, mais aucune mort à déplorer dans mon camp. Mon
frère m’a ordonné d’en finir avec ces combats. Dans notre région, Alec Kincaid
est devenu une sorte de médiateur, et ses décisions sont le plus souvent
respectées. En vous épousant, j’ai bravé son autorité, mais c’était ma
dernière…


— … insulte ?


— On peut voir les choses ainsi.


— Qu’est-ce donc qu’une insulte, selon vous ?


— Détruire les récoltes d’un homme, abattre ses
chevaux… Ce sont de graves insultes. Par contre, tuer un homme n’en est parfois
pas une.


Brenna se mordit les lèvres. Le monde des Highlanders était
si différent de celui qu’elle avait connu en Angleterre ! Tout à coup,
elle eut envie de pleurer.


Connor remarqua son trouble.


— Vous êtes trop émotive. J’essaie simplement de me
montrer pratique. Et aussi, vous accordez trop d’importance au mariage. Les
sentiments ne comptent pas.


— À l’avenir, j’essaierai moi aussi de me montrer
pratique, répondit-elle.


Sa voix tremblait, et elle demeura silencieuse un long
moment, de peur de ne pouvoir retenir ses larmes.


Plutôt mourir que lui dévoiler qu’il venait de briser ses
espoirs et ses rêves ! Mais elle ne se laisserait plus blesser de la
sorte, et si pour lui les sentiments ne comptaient pas, alors elle le battrait
sur son propre terrain ! À l’avenir, elle saurait protéger son cœur contre
la peine qu’elle ressentait en ce moment, même s’il fallait pour cela devenir
aussi insensible que Connor !


Elle ne mit pas longtemps à comprendre la stupidité de ce
raisonnement. Elle ne voulait pas d’une vie sans amour… C’était donc l’attitude
de Connor qu’elle devait modifier, pas la sienne. Mais comment ?


De son côté, Connor tentait d’oublier qu’il venait de lui
faire de la peine. Il ne supportait pas ce grotesque sentiment de culpabilité
qui le taraudait. Et encore, il ne lui avait révélé qu’une partie de la
vérité ! Mais elle ne pouvait pas comprendre.


La haine qu’il éprouvait envers MacNare le consumait et,
même s’il n’avait pas encore la preuve tangible que ce dernier était responsable
de la mort de son père, Connor croyait fermement que son ennemi était impliqué
dans l’attaque. Cette preuve, il était déterminé à la trouver, dût-il aller la
chercher en enfer. Alors sa soif de vengeance s’abattrait sur tous ceux qui
avaient participé au massacre.


Jusque-là, il devrait se satisfaire des raids et des
bravades destinés à harceler MacNare.


Evidemment, Alec ne lui facilitait pas les choses. Son frère
avait également mené sa propre enquête mais, ne trouvant rien, il avait décidé
que les soupçons de Donald MacAlister au sujet des meurtriers étaient sans
fondement. La guerre contre le clan MacNare devait cesser ! avait-il
décrété.


Connor devait obéissance à son frère. Pourtant, il
n’entendait pas oublier sa vengeance, et il savait que sa haine irait toujours
croissant. Après tout, il était le digne fils de son père…


— Quand avez-vous décidé de m’épouser ?


La question de Brenna le ramena au présent.


— Dès que j’ai appris que MacNare avait l’intention
d’épouser une des filles du baron Haynesworth.


Brenna frémit.


— Alors, vous ne saviez même pas que c’était moi ?
Seigneur, je n’arrive pas à y croire ! Mes demandes en mariage n’avaient
donc rien à voir avec votre décision !… Mais vous avez été berné,
Connor ! Ce n’est pas moi qui étais destinée à MacNare, c’est ma sœur
Rachel. C’est elle la plus jolie ! ajouta-t-elle sur un air de défi.


— Dans ce cas, pourquoi n’est-elle pas venue ?


— Le roi a découvert le projet et s’y est opposé. Il
voulait que Rachel épouse l’un de ses barons.


— Et votre père vous a envoyée à sa place ?


— Oui.


Connor n’en revenait pas. Ainsi, c’était de cette façon
qu’on négociait les mariages en Angleterre ? Comment un père pouvait-il
traiter ses propres filles avec une telle désinvolture ?


— Quand avez-vous découvert que vous alliez épouser
MacNare, Brenna ?


— Cela n’a aucune importance.


— Répondez-moi.


— Le jour même de mon départ pour l’Écosse. Mon père
m’a dit ce qu’il attendait de moi, et j’ai quitté le château quelques heures
plus tard.


Elle laissa passer un silence avant de lancer :


— C’est mal de m’avoir fait croire que mes demandes en
mariage avaient motivé votre décision, Connor.


— Peut-être. Mais en définitive, c’est un prétexte
idéal.


— Comment cela ?


— À cause de mon frère. Il voudra savoir, lui aussi,
pourquoi je vous ai épousée.


— Vous avez l’intention de lui dire que c’est moi qui
vous ai demandé en mariage ? Mais…


Il coupa sèchement :


— Mon frère vous posera lui-même la question.


— Et si je refuse de répondre ?


Cette idée était risible. Personne n’avait jamais rien
refusé à Alec Kincaid, encore moins une femme !


— Vous n’oserez pas, assura-t-il.


— Vous avez vraiment peu de compassion, Connor.


— Et votre père ? A-t-il été compréhensif quand il
a décidé que vous prendriez la place de votre sœur ? Admettez-le, Brenna,
c’est lui qui a mal agi, pas moi. Nous autres Highlanders, nous respectons nos
filles.


— Mon père avait ses raisons.


— Votre roi a-t-il donné son accord à votre mariage
avec MacNare ?


— Il n’en a pas eu le temps. Mais je suis sûre qu’il
aurait été satisfait.


Connor eut un ricanement.


— Cela m’étonnerait ! Maintenant, plus de
questions. Laissez-moi dormir, femme ! Je suis désormais votre mari et
votre laird. Vous feriez bien de vous souvenir que je vous ai sauvée d’un
triste avenir en vous enlevant à ce démon de MacNare !


La fureur envahit soudain Brenna.


— Vous avez réussi votre coup, hein ?
siffla-t-elle. Personne ne voudra de moi, à présent. Mais vous vous en
fichez ! Le moins que vous puissiez faire est de me laisser rentrer chez
moi !


— Donnez-moi un fils. Ensuite, vous pourrez partir.


Il regretta ces mots cruels dès qu’il les eut prononcés.
Mais il était trop tard pour faire marche arrière. Sa fierté l’empêchait de les
retirer.


Et son cœur l’empêcherait de la laisser partir.
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Elle le détesta cordialement jusqu’à midi le lendemain. Puis
elle se souvint qu’elle s’était promis d’avoir l’esprit pratique. Elle devait
se montrer conciliante, s’accommoder de cet ours mal léché. De plus, elle
n’était pas du genre à se lamenter sur son sort très longtemps…


Ce n’est donc qu’après le déjeuner qu’elle réussit à
regarder son mari de façon moins hostile. Bel effort de volonté, se
félicita-t-elle. Elle consentit également à lui accorder certaines
circonstances atténuantes. Connor n’était qu’un homme buté, ignorant et sans le
moindre bon sens…


Néanmoins, il n’était pas entièrement dépourvu de compassion
puisque, soucieux de ménager la pauvre Gilly, il ralentit l’allure de la
troupe, au grand soulagement de Brenna.


Ils traversèrent une immense prairie tapissée d’herbe
tendre. Connor ordonna qu’on mît les bêtes au pas. Quelques minutes plus tard,
comme la troupe atteignait un petit bois, il stoppa sa monture.


— Quinlan, continue avec les autres, et attendez-nous
sur la crête.


Visiblement surpris, Quinlan parut sur le point de discuter
l’injonction de son laird. Mais après avoir lancé un regard compatissant à
Brenna, il acquiesça et talonna son cheval. La jeune femme demeura perplexe.
Pourquoi le guerrier semblait-il la plaindre ?


La réponse ne se fit pas attendre. À peine les soldats
eurent-ils disparu que Connor se tourna vers elle. Ses yeux sombres lançaient
des éclairs.


— Vous allez immédiatement quitter cet air
renfrogné ! s’exclama-t-il. Vous froncez les sourcils chaque fois que vous
posez les yeux sur moi, et je ne saurais le tolérer !


— Vraiment ? Je ne m’en étais pas aperçue… Est-ce
pour cette raison que nous nous sommes attardés ?


— Non. Je voulais également vous demander comment vous
vous sentiez, après la nuit dernière…


Brenna baissa la tête, au comble de l’embarras, tandis que
ses joues se coloraient vivement.


— J’attends, fit Connor, impatient.


— Sommes-nous obligés d’en parler ?


— Répondez-moi !


— Je vais très bien, merci.


— En êtes-vous sûre ? Vous ne cessez de gigoter
sur votre selle. Me suis-je montré trop brutal ? Vous ai-je…


— Tout va bien ! coupa-t-elle. Inutile de vous
inquiéter pour moi.


— Brenna, quand donc abandonnerez-vous cette ridicule
pudeur ?


— Bientôt, je l’espère.


En dépit de son irritation, il ne put s’empêcher de sourire.
Brenna avait employé un ton si désespéré !


Mais comme il n’était pas entièrement convaincu qu’elle lui
disait la vérité, il revint à la charge :


— Si vous ne souffrez pas, pourquoi affichez-vous cet
air lugubre ?


Ainsi, il avait remarqué sa morosité, songea-t-elle,
étonnée. Depuis qu’ils avaient quitté le campement, il l’avait à peine
gratifiée d’un regard.


— J’ignorais que vous étiez aussi observateur,
ironisa-t-elle.


— Rien ne m’échappe. Ni à moi ni à mes guerriers.
Sinon, nous ne serions plus en vie à l’heure qu’il est.


— Dans ce cas, vous avez certainement remarqué que vous
m’avez brisé le cœur ?


— Que me chantez-vous là ? grommela-t-il avec
agacement.


— Nous nous sommes disputés, et…


— C’est faux.


— Comment appelez-vous cela, alors ?


— Vous m’avez posé des questions et j’y ai répondu.
Vous ne pouvez me tenir rigueur de ma franchise.


Décidément, il ne comprenait rien ! Cette pensée,
paradoxalement, rendit un peu d’espoir à Brenna en ce qui concernait l’avenir.
Connor n’était peut-être pas cruel et insensible, mais simplement borné…


— Qu’avez-vous remarqué d’autre à mon sujet ?
demanda-t-elle.


Tout ! faillit-il lui répondre. En réalité, mille
détails chez elle l’avaient frappé. Comme la façon dont elle avait retenu son
souffle en découvrant la prairie couronnée d’un arc-en-ciel ; et le
sourire radieux qui avait ensuite illuminé ses traits…


— J’ai remarqué que vous fronciez les sourcils chaque
fois que vous me regardiez, répliqua-t-il.


Brenna poussa un soupir.


— Evidemment ! Puisque j’estime que vous m’avez
brisé le cœur. Et je pensais également que nous nous étions bel et bien
disputés. Mais vous venez de m’affirmer le contraire…


— Pourquoi gigotez-vous sans cesse sur votre
selle ?


— Eh bien… j’admets que je suis un peu endolorie après…


Comme elle s’interrompait, gênée, il se pencha et l’enleva
dans ses bras pour la déposer devant lui sur l’étalon noir.


— Que faites-vous ? protesta-t-elle.


— Vous voyagerez plus confortablement ainsi. Je sais
bien que vous avez mal… Et j’imagine que vous refuserez que je vous touche ce
soir ?


Il semblait désappointé. Incrédule, Brenna leva les yeux
vers lui, mais il arborait une expression impassible.


— Vous avez encore envie de moi ?


— Bien sûr. Cela vous surprend ? Je vous ai dit
que vous ne m’aviez pas déçu, cette nuit… Et je veux des enfants le plus vite
possible.


— Mais ensuite… après… vous m’avez dit que vous n’étiez
pas déçu, mais j’ai bien vu que vous n’étiez pas content non plus.


— Qui vous a mis pareille idée en tête ?


— Vous vous êtes détourné de moi, et vous m’avez
ignorée… Vous savez, si vous avez quelque chose à me reprocher, il faut me le
dire. Je peux m’améliorer.


— Si c’est vrai, vous allez me tuer, femme !


Elle s’empourpra.


— Alors… vous étiez réellement content ?


Connor serra les dents. Pourquoi tenait-elle absolument à le
lui faire admettre ?


— Oui, marmonna-t-il.


— Pourquoi ne me l’avez-vous pas dit ?


— Pourquoi l’aurais-je fait ?


Brenna maîtrisa son impatience. Elle ne devait pas oublier
qu’il ignorait tout des sentiments féminins.


— Vous auriez pu me faire un compliment ou deux,
insista-t-elle.


Il lui retourna un regard aussi stupéfait que lorsqu’elle
lui avait réclamé un peu de réconfort la veille.


— Je ne peux pas deviner toutes vos envies !
rétorqua-t-il enfin.


— De toute façon, il est trop tard maintenant… Mais il
me vient à l’esprit que je ne vous ai pas complimenté, moi non plus. Je n’ai
pas été déçue, vous savez.


— Oui, je sais.


Brenna ignora cette remarque emplie d’arrogance.


— Je crois que nous devrions recommencer de zéro,
décréta-t-elle. Oui, il nous faut repartir sur de nouvelles bases…


Connor fronça les sourcils. De quoi diable
parlait-elle ? Il lui aurait posé la question si elle n’avait paru aussi
heureuse, tout à coup.


Elle enchaîna :


— Je vous suis reconnaissante d’avoir attendu que nous
soyons seuls pour m’entretenir de ces questions. Votre délicatesse me touche.


— Ce n’est pas pour cette raison que nous nous sommes
arrêtés… Enfin, c’en est une, s’empressa-t-il de corriger en la voyant se rembrunir.
Je voulais également vous parler de votre jument.


— Elle est épuisée.


— Je sais. Nous allons devoir l’abandonner. Elle ne
parviendra jamais à grimper la dernière côte.


Brenna sursauta.


— Vous n’y pensez pas ! s’exclama-t-elle. C’est
mon frère qui m’a offert Gilly il y a des années. Je l’adore, et je ne vais
certainement pas l’abandonner ! Ne pouvons-nous patienter ici, le temps
qu’elle reprenne des forces ?


— Impossible.


— Je vous en prie, soyez raisonnable !


— Mais je suis raisonnable ! Votre jument ne se
remettra jamais de cette chevauchée. Elle n’a pas été entraînée pour de si
longs efforts.


— Mais il suffit de s’attarder un peu…


— Rester dans le coin est trop dangereux. Voudriez-vous
mettre en péril la vie de mes hommes pour un vulgaire cheval ?


Les épaules de Brenna s’affaissèrent. Que dire après un tel
argument ? Connor avait raison, elle le savait bien…


— C’était égoïste de ma part, je m’en rends compte,
murmura-t-elle. Je m’en voudrais terriblement s’il arrivait malheur à vos soldats…
Et puis, Gilly pourrait se blesser si je continuais à la pousser ainsi. Où
voulez-vous la laisser ?


— Ici, cela me semble très bien.


Elle secoua la tête, et Connor fut stupéfait qu’elle ait
l’audace de le défier une fois de plus. Il était temps qu’elle comprenne qu’une
bonne épouse ne contredisait jamais son mari, et qu’elle devait au contraire
avoir une confiance aveugle en son jugement.


Une chose était sûre : la jeune femme s’était
métamorphosée depuis leur rencontre. Au début, elle arrivait à peine à
articuler un mot cohérent en sa présence, tant il l’intimidait. Et aujourd’hui,
cette appréhension s’était envolée.


Il ne s’en plaignait pas, d’ailleurs, car il n’aurait pas
supporté qu’elle tremble chaque fois qu’il posait les yeux sur elle. En fait,
il s’était attendu que Brenna ressemble aux autres femmes, et il s’était
totalement trompé. Elle était unique.


De nouveau, elle tenta de le fléchir :


— Gilly est incapable de survivre seule. Vous
m’écoutez, Connor ? Soyez un peu attentif, je vous prie. Elle va mourir de
faim si nous la laissons ici…


Connor n’en croyait pas ses oreilles. Elle osait le
chapitrer comme un enfant étourdi !


— Que se passe-t-il ? Pourquoi prenez-vous cet air
interloqué ? s’enquit-elle avec patience.


— Votre insolence est inconcevable, femme ! Vous
m’avez demandé d’être attentif ?


— Moi ? Peut-être… C’est cela qui vous
fâche ? Bon, je vous présente mes excuses, si vous y tenez…


— Ecoutez-moi bien, gronda-t-il d’une voix sourde. Il
n’est pas question que vous vous adressiez à moi de cette façon !


Brenna, qui espérait toujours le faire changer d’avis à
propos de Gilly, se garda de formuler sa pensée, au prix d’un terrible effort
de volonté. Connor était si entêté !


D’un autre côté, il était son mari, et elle devait
s’entendre avec lui, ce qui relevait de l’exploit quand on avait affaire à un
tel tyran !


— Ce que je voulais dire, reprit-elle, c’est que Gilly
est habituée à être choyée, et que, par conséquent, elle sera incapable de
trouver son fourrage elle-même.


Connor secoua la tête, excédé. Bon sang, elle parlait d’un
animal, pas d’un enfant ! On aurait dit qu’elle ne faisait pas bien la
différence…


Il était sur le point de laisser éclater sa colère quand
elle lui frôla le visage du bout des doigts. Pris de court, il sentit sa gorge
se nouer. Brenna ressemblait vraiment à une apparition céleste, avec ses immenses
prunelles d’un bleu limpide et son air angélique. Toutefois, il savait fort
bien que cette caresse n’avait pour but que de l’amadouer. Il n’allait pas
tomber dans un piège aussi grossier…


Curieusement, il ne savait plus très bien où il en était. Il
repoussa la main de la jeune femme pour tenter de réfléchir à leur conversation.
Brenna faisait preuve d’un sentimentalisme ridicule avec cette jument,
cependant il commettrait une erreur en le lui disant, car alors elle
redoublerait d’efforts pour le convaincre, il en était sûr.


Non, il fallait au contraire se montrer diplomate.
Malheureusement, c’était loin d’être sa qualité première.


— Elle se débrouillera très bien, assura-t-il.


— Elle va mourir, vous voulez dire !


— Cessez de discuter, Brenna !


Nullement démontée par ce ton péremptoire, elle
s’entêta :


— Je ne discute pas, j’essaie juste de vous faire
comprendre combien Gilly est importante à mes yeux. Elle est comme un membre de
ma famille. D’ailleurs, je lui ai donné le nom de mon frère.


— Il a dû être ravi ! ironisa Connor.


— En réalité, Gillian n’a pas beaucoup apprécié,
reconnut-elle. Mais finalement, il s’y est habitué… Connaissez-vous quelqu’un
de tendre et d’attentionné dans la région qui pourrait prendre soin de Gilly,
jusqu’à ce que nous revenions la chercher ?


— Croyez-vous vraiment que je fréquente des gens
tendres et attentionnés ?


Mentalement, Brenna s’exhorta à la patience. Elle était
déterminée à garder son calme en dépit des provocations de Connor. La vie de
Gilly était en jeu, après tout.


— Je connais quelqu’un qui sera heureux de veiller sur
elle, proposa-t-elle.


— Non, Brenna. Il n’est pas question de la ramener en
Angleterre… Il y a bien la famille de Quinlan qui habite dans le coin, mais
j’ai déjà remplacé toutes les bêtes qu’ils avaient perdues.


Il la fusilla du regard et ajouta :


— Vous n’êtes pas décidée à céder, n’est-ce pas ?


— Si vous me l’ordonnez, je céderai. Enfin,
j’essaierai… Et vous, acceptez-vous de réfléchir un peu avant de prendre votre
décision de façon irrévocable ?


— Je suis un homme raisonnable. D’accord, Brenna, je vais
y réfléchir…


Moins d’une minute plus tard, il admit enfin que le père de
Quinlan ne verrait pas d’inconvénient à recueillir la jument.


Ce revirement enchanta tellement Brenna qu’elle se jeta à
son cou pour l’embrasser. Elle voulait juste lui témoigner sa reconnaissance,
et n’avait pas l’intention de prolonger cette étreinte. Pourtant c’est ce qui
arriva… C’était la faute de Connor, bien sûr, puisque c’est lui qui lui avait
appris qu’un baiser pouvait être si merveilleux.


Avant qu’elle ne puisse s’écarter, il s’empara avidement de
sa bouche avec une passion qui devint de plus en plus exigeante. Brenna oublia
toute pudeur et répondit avec la même ardeur. Bien vite, elle se sentit
emportée par un délicieux vertige…


Le monde extérieur n’existait plus. Ils auraient pu être
entourés d’une armée de guerriers qu’elle ne l’aurait pas remarqué. Plus rien
ne comptait que cet homme viril, magnifique, qui avait su trouver d’instinct la
clé de ses sens…


Quand enfin Connor trouva la force de s’écarter, il était
furieux contre lui-même.


— Un peu de tenue, femme ! Vous me faites oublier
l’endroit où nous sommes !


Persuadée qu’il avait savouré ces tendres instants autant
qu’elle, Brenna lui adressa un sourire rayonnant.


C’en était trop ! Il laissa exploser sa fureur :


— Pourquoi avez-vous fait ça, bon sang !


— Mais je…


Désorientée par ce brusque changement d’attitude, Brenna se
mit à bafouiller. Oui, qu’avait-elle fait, doux Jésus ?


— J’attends une explication, dit-il d’une voix
cinglante.


— Je… je voulais juste vous montrer ma gratitude.


— Si c’est ainsi que vous procédez, je m’étonne que
vous soyez demeurée vierge jusqu’à notre nuit de noces !


Piquée au vif, Brenna tressaillit. Comment osait-il gâcher
le merveilleux moment qu’ils venaient de partager avec une remarque si méchante ?


— C’est un miracle, en effet ! s’emporta-t-elle.
En réalité, voyez-vous, mon père devait sans cesse voler au secours des
malheureux hommes que je harcelais. Ils n’avaient bien sûr aucun moyen de se
défendre contre mes avances et, comme vous, ils ne me rendaient jamais mes
baisers !


Connor eut un ricanement. Cette bravade était ridicule,
quand on songeait à l’appréhension qui avait paralysé la jeune femme le soir de
leurs noces…


L’impertinence de son épouse le confondait. Ignorait-elle
qu’elle était censée garder son opinion pour elle à moins qu’il ne la lui demandât ?
Elle aurait dû lui vouer une indéfectible loyauté, dire amen à chacune de ses
décisions… non ?


En vérité, c’est ce qu’il avait imaginé, mais n’ayant jamais
été marié auparavant, il avait fait ces suppositions d’après le comportement
des autres femmes. Aucune ne l’avait jamais bravé, et il devait admettre que
leur compagnie finissait toujours par l’ennuyer profondément.


Brenna était certes différente, mais il n’avait pas la
moindre idée de la manière dont il devait s’y prendre pour la faire obéir.


Bizarrement, il ne put résister à l’envie de la
défier :


— Vous espérez m’amadouer en me racontant de telles
élucubrations ?


— Non, Connor. De toute évidence, vous vouliez me
mettre en colère, aussi ai-je obéi. Vous devriez être satisfait.


Il daigna esquisser un sourire.


— Vous n’avez pas compris ce qui m’a irrité, n’est-ce
pas ?


— Non, mais j’ai le sentiment que vous allez me
l’expliquer.


— Il n’est pas correct que vous m’embrassiez sans que
je vous en aie donné la permission au préalable.


— Parfait. À l’avenir, je m’en abstiendrai,
rétorqua-t-elle froidement.


Il talonna son cheval et grimpa au galop le flanc de la
colline, tandis que la jeune femme se tournait pour lancer un dernier regard à
Gilly. Ils rejoignirent le reste de la troupe, et Connor n’adressa plus la
parole à Brenna de toute la journée, jusqu’à ce qu’il ordonne à ses hommes de
dresser le camp pour la nuit…


Quand les chevaux furent regroupés dans un coin de la
clairière, il se dit que Brenna, torturée d’angoisse sur le sort de sa jument,
allait bientôt se mettre à pleurer et à l’invectiver.


Même pas. Elle ne lui adressa aucun reproche.


Mais son regard, empreint d’une infinie tristesse, émut
Connor jusqu’au tréfonds de lui-même. Pour un peu, il aurait préféré qu’elle
l’accable d’injures ! Il aurait été moins déstabilisé…


Il supporta la mine désespérée de sa femme durant tout le
repas, car il était résolu à ne plus justifier ses actions devant elle. Une
heure plus tard, il changea d’avis. Après tout, Brenna portait une affection si
manifeste à l’animal qu’il pouvait bien faire une exception…


Il attendit qu’elle se soit éloignée vers le ruisseau voisin
afin de faire sa toilette du soir, puis il la rejoignit.


— Brenna, je n’ai pas l’intention de manquer à ma
parole. Alors cessez de vous morfondre. Je n’ai tout simplement pas eu le temps
d’envoyer quelqu’un chercher Gilly et la conduire chez les parents de Quinlan.


— Je comprends.


Elle lui avait répondu d’un ton dénué de toute émotion,
gardant les yeux rivés au sol pour éviter de croiser son regard.


— Non, vous ne comprenez pas ! MacNare et ses
soldats nous talonnaient, et bien que l’idée d’une bonne bataille ne soit pas
pour me déplaire, j’y ai renoncé à cause de vous. Il n’était pas question de
vous faire courir le moindre danger.


Comme elle ouvrait la bouche pour protester, il leva la main
et la devança :


— Toutefois, dès que nous serons arrivés chez moi,
j’enverrai un de mes hommes récupérer votre jument.


— Merci, Connor… MacNare est-il proche ?


— Mieux vaut rester sur nos gardes.


Sur cette réponse laconique, il se détourna, prêt à partir.
Brenna le saisit par le bras.


— Connor ?


— Oui ?


Elle esquissa un mouvement vers lui, dans l’intention de
l’embrasser, puis elle se souvint de ses remontrances.


— Merci d’avoir pris la peine de m’expliquer la
situation, murmura-t-elle.


— Ne vous y trompez pas. C’est vraisemblablement la
dernière fois que je le fais.


Décidément, il semblait déterminé à gâcher tous les instants
privilégiés qu’ils partageaient ! Et il avait la déplaisante habitude de
lui tourner le dos chaque fois qu’il voulait mettre un terme à une conversation,
ce qui obligeait la jeune femme à lui courir après…


— Sommes-nous en sécurité ce soir ?
demanda-t-elle.


— Oui.


Il refusa de lui donner de plus amples détails, et Brenna,
trop épuisée pour le questionner davantage, lui lâcha le bras.


Tandis que Connor s’éloignait, elle gagna la rive du
ruisseau et se lava le plus rapidement possible. L’eau était plus froide que
celle du lac dans lequel elle s’était baignée la veille, et elle grelotta de
froid même après s’être rhabillée. Sa tunique était toute chiffonnée, mais elle
ne pouvait se changer car personne ne s’était soucié de lui rendre sa malle.
Elle suspendit donc le vêtement à une branche, dans l’espoir qu’il se défroisse
un peu. Puis elle s’assit sur un rocher et entreprit de tresser ses cheveux.


L’air glacé de la nuit sapait ses dernières forces, si bien
qu’elle eut à peine l’énergie d’enfiler ses chaussures et de se relever. Elle
aurait vendu son âme contre un bon lit moelleux !


Cette pensée laissa la place à un vif sentiment de
culpabilité quand elle songea à la pauvre Gilly, qui n’aurait même pas un
refuge où passer la nuit…


C’est alors qu’un bruit attira son attention : un
murmure étouffé qui semblait provenir de la berge opposée.


Inquiète, elle dressa l’oreille tout en scrutant l’épaisse
végétation qui cernait le ruisseau. Tout paraissait normal, mais le clair de
lune était insuffisant pour lui permettre de distinguer les profondeurs alentour.


Immobile, elle attendit une bonne minute, les yeux fermés.
Le bruit se répéta et, cette fois, elle reconnut distinctement le cliquetis
d’une épée contre une cotte de mailles…


Des hommes armés venaient dans leur direction !


Il ne s’agissait certainement pas d’alliés, sinon ils
auraient signalé leur présence, au lieu de se déplacer comme des voleurs. Non,
ces guerriers étaient en train de les encercler pour mieux les attaquer !


Brenna s’interdit de céder à la panique. Elle avait envie de
prendre ses jambes à son cou pour aller prévenir Connor du danger mais, au lieu
de cela, elle s’éloigna lentement, sur la pointe des pieds. Après tout, si elle
pouvait entendre ces hommes, ils étaient eux aussi capables de la localiser,
songea-t-elle avec un frisson d’effroi.


Sitôt parvenue dans la clairière, elle repéra son mari près
d’un bosquet en grande discussion avec Quinlan. Les deux hommes s’étaient
délibérément isolés, et à leurs mines graves, Brenna devina qu’ils
s’entretenaient d’un sujet sérieux. Connor semblait désapprouver ce que lui
disait Quinlan, car il secouait la tête de temps à autre.


La jeune femme se résolut à les interrompre. À mi-voix, elle
héla Connor, tout en pressant le pas dans sa direction. Comme il ne réagissait
pas, elle l’appela de nouveau. Sans même lui accorder un regard, il lui
enjoignit de se taire d’un geste de la main.


Mais elle n’avait pas le choix : il fallait donner
l’alarme. Arrivée à sa hauteur, elle le tira par la manche.


L’irritation de Connor s’évanouit dès qu’il lut la peur intense
dans les yeux de son épouse.


— Que se passe-t-il, Brenna ?


— Des soldats. Ils progressent vers le campement et se
déplacent en silence. Je les ai entendus près du ruisseau.


La réaction de Connor ne fut pas du tout celle
escomptée : il esquissa un sourire et, comme s’il ne saisissait pas les
conséquences de ce qu’elle venait d’annoncer, demanda :


— Vous les avez vraiment entendus ?


— Oui. À mon avis, ce ne sont pas des amis, sans quoi
ils ne chercheraient pas à se dissimuler. Nous devons fuir au plus vite !…
Pourquoi souriez-vous ? Ne comprenez-vous pas que nous sommes en
danger ?


Non, décidément il ne comprenait pas, car il ne se décidait
pas à ébaucher le moindre geste. Etait-il demeuré ? Quant à Quinlan, il ne
valait guère mieux, puisqu’il se permit même d’éclater de rire.


— Connor, je… je suis très inquiète ! souffla
Brenna, paniquée.


— Ce n’est vraiment pas la peine.


Connor gardait les yeux rivés sur la coiffure de sa femme.
Il ne s’y connaissait guère en toilette féminine – domaine qui ne l’avait
jamais intéressé –, mais qu’est-ce que Brenna avait fait à ses
cheveux ? Il n’avait encore jamais vu ça.


Comme il ne voulait pas avoir l’air critique, de peur de
vexer sa susceptible épouse, il réussit à adopter un ton légèrement
curieux :


— Qu’avez-vous fait à vos cheveux ? Ils sont
tournicotés dans tous les sens.


— Vous… vous voulez parler de mes tresses ?
bredouilla Brenna, sidérée qu’il aborde un tel sujet en un moment pareil.


— Ah, ce sont donc des tresses ? Je ne m’en étais
pas rendu compte…


Brenna recula d’un pas et secoua la tête. L’une de ses
nattes se dénoua.


— Mais enfin, vous ne voyez donc pas que je suis morte
de peur ! clama-t-elle.


Connor la considéra avec stupéfaction. Elle avait
peur ? Et pourquoi donc ? Ne l’avait-elle pas écouté quand il lui
avait dit qu’elle n’avait aucune raison de s’inquiéter ? Ou
l’insultait-elle délibérément en feignant de ne pas le croire ?


Il refoula l’irritation qui le gagnait.


— De quoi avez-vous peur exactement ? s’enquit-il
d’un ton patient.


La jeune femme demeura muette. Impossible, personne ne pouvait
être aussi obtus ! Avait-elle épousé un parfait idiot ?


Quinlan, qui s’estimait bien plus subtil que son maître en
ce qui concernait le beau sexe, jugea bon d’intervenir :


— Je crois que tu devrais rassurer ta femme, Connor.
Elle pense que nous sommes en danger.


Brenna hocha vigoureusement la tête en guise
d’acquiescement, juste au moment où Connor objectait :


— Mais non, Quinlan. Elle n’oserait pas me faire une
telle injure. Elle sait que je la protège… N’est-ce pas. Brenna ?


La jeune femme faillit taper du pied. Pourrait-il la
protéger contre une armée entière ? Néanmoins, la prudence l’incita à ménager
son irascible époux. Elle opina du chef et, dans ce mouvement, une autre de ses
tresses se dénoua. Ses boucles blondes se répandirent sur ses épaules en
cascade.


C’est alors que le jour se fit soudain dans son esprit.


— Oh ! Vous savez qui sont ces hommes qui rôdent
autour du campement, c’est cela ?


Connor se contenta de la regarder sans piper mot.


— Depuis quand êtes-vous au courant ? reprit-elle.


— Depuis qu’ils nous ont rejoints.


— Ce sont vos alliés ?


— Bien sûr !


— Alors pourquoi ne me l’avez-vous pas dit ?
s’écria-t-elle. Vous auriez dû !


— Pourquoi ?


— Vous êtes supposé avertir votre femme d’une nouvelle
aussi importante !


Connor poussa un soupir. Où avait-elle été chercher une idée
pareille ?


— Ce n’est pas mon avis, décréta-t-il.


— C’est le mien !


Bon sang, elle venait de le contredire une fois de
plus ! Le regard étincelant de fureur, il croisa les bras sur son ample
poitrine.


Quinlan lui jeta un coup d’œil inquiet. Connor était à bout
et, si personne ne l’en empêchait, il allait prononcer des paroles qu’il regretterait
par la suite… Il décida d’intervenir :


— Milady, puis-je vous suggérer de passer un plaid sur
vos épaules ? Il fait frais, vous risquez d’attraper un rhume…


Comme si elle ne l’avait pas entendu, Brenna continua de
fixer son mari. L’air parut se charger de tension tandis qu’ils se toisaient,
chacun campant fermement sur ses positions.


— La nuit est humide, insista Quinlan dans une
tentative désespérée pour attirer l’attention de sa maîtresse. Nous allons
essuyer une tempête…


À son grand soulagement, le capitaine vit enfin lady Brenna
se tourner vers lui.


— Bien sûr qu’il va pleuvoir ! rétorqua-t-elle,
fataliste. La journée a été si épouvantable qu’elle ne peut que mal
finir !… À propos, Quinlan, avez-vous vu ma malle ? Je voudrais
mettre un vêtement chaud.


— Vous n’avez qu’à prendre mon plaid, proposa Connor.


Il n’avait pas élevé la voix, et pourtant Brenna recula d’un
pas.


— Ma malle, Quinlan ? répéta-t-elle.


— Nous l’avons laissée derrière nous, avec votre selle,
milady.


— Auriez-vous l’infinie bonté d’aller me la
chercher ?


Quinlan lança un bref coup d’œil à Connor, dans l’espoir que
celui-ci allait prendre les choses en main. Comme son chef demeurait
obstinément silencieux, le capitaine répondit :


— C’est impossible, milady. Le chariot qui contenait
vos affaires est resté dans la clairière où nous avons campé hier soir. Il ne
serait jamais passé sur le chemin accidenté que nous avons emprunté aujourd’hui.


— Et pourquoi ne m’avez-vous pas demandé mon avis au
préalable ?


— Nous avons agi sur l’ordre de votre laird, dit
Quinlan, persuadé que cet argument de taille allait clore le sujet une bonne
fois pour toutes.


Il se trompait lourdement. Brenna n’avait aucune intention
d’en rester là.


— Il ne vous est pas venu à l’esprit que je souhaitais
conserver cette malle ? s’exclama-t-elle avec indignation.


Sans laisser à Quinlan le temps de répondre, elle enchaîna :


— C’est ma sœur Jane qui me l’a offerte. Et il se
trouve que je voulais y ranger les habits de mes futurs enfants. Aussi
avait-elle une importance toute particulière à mes yeux !


Quinlan était à bout d’arguments. De guerre lasse, il se
tourna vers son chef. Après tout, c’était lui le mari de lady Brenna.
Qu’il règle ce problème délicat !


Hélas ! Connor semblait déterminé à ne pas prendre part
à la discussion. Quinlan poussa un soupir à fendre l’âme.


— Nous n’avions pas le choix, milady. Le temps pressait…
N’est-ce pas, Connor ?


Brenna n’écoutait même plus. Elle s’estimait victime d’une
injustice criante. Cette fois, c’en était trop ! Après tout ce qu’elle
avait déjà enduré, elle allait se mettre à hurler si elle restait un instant de
plus auprès de ce rustre qui lui tenait lieu de mari !


Sans prendre la peine de s’excuser, elle tourna les talons
et s’éloigna… Puis, soudain, elle s’arrêta net et fit volte-face, portant un
regard accusateur sur Quinlan.


— Ma selle ? Tout à l’heure, vous avez bien
mentionné ma selle, Quinlan ? Vous ne voulez tout de même pas parler de ma
selle d’apparat, celle avec le pommeau incrusté de perles, que ma chère sœur
Rachel m’a prêtée ?


— Comme je vous l’ai dit, elle est restée dans le
chariot, milady…


Le regard de Brenna s’emplit soudain d’une infinie
tristesse.


— J’y tenais comme à la prunelle de mes yeux,
murmura-t-elle, anéantie.


Les épaules de Quinlan se voûtèrent un peu plus. Il aurait parié
qu’elle dirait cela !


— Je ne comprends toujours pas pourquoi vous ne m’avez
pas demandé mon autorisation, reprit la jeune femme.


Quinlan se jura bien qu’il ne prononcerait pas un mot de
plus. Il reporta son regard sur son laird puis, imitant son attitude, croisa
les bras sur sa poitrine et attendit.


Comme Connor ne réagissait toujours pas, le capitaine gronda
soudain :


— Vas-tu enfin te décider à répondre à ta femme ?


À cet appel, son chef daigna enfin sortir de son
mutisme :


— Je ne serais pas le laird du clan MacAlister si je
devais demander la permission avant de prendre une décision primordiale…
Dites-moi, Brenna, vous posez la question par simple curiosité, n’est-ce
pas ? Vous n’auriez pas l’idée de critiquer votre époux en présence d’un
de ses sujets ?


La réponse le surprit.


— Oui, j’étais simplement curieuse, et non, je ne vous
critiquerais pas devant l’un de vos hommes… Puis-je vous poser une autre question,
seigneur ?


— Allez-y.


— Quand allez-vous m’abandonner dans un coin de
forêt ?


Connor se rembrunit sur-le-champ. Quant à Quinlan, il leva
les yeux au ciel. Lady Brenna n’avait jamais été témoin d’une des légendaires
colères de Connor ! Evidemment, ce dernier n’aurait jamais levé la main
sur son épouse, mais il était capable de lui briser le cœur en quelques phrases
bien senties.


Toutefois, il n’appartenait plus à Quinlan de sauver Brenna.
Elle avait volontairement jeté de l’huile sur le feu en défiant son mari.
Qu’elle assume les conséquences de ses actes, maintenant…


Connor n’avait pas l’intention de sortir de ses gonds, car
il savait que sa femme était épuisée, comme l’indiquaient les larges cernes
autour de ses yeux. La seule solution pour l’heure était de l’envoyer se
coucher. Une bonne nuit de sommeil et, le lendemain matin, enfin calmée, elle
lui présenterait ses plus vives excuses.


Le problème, c’est que dans l’état de nervosité où elle se
trouvait, Brenna se révélerait incapable de dormir. Il fallait qu’elle se
défoule de la tension accumulée en elle et, dans cette optique, il décida de
poursuivre les hostilités. Rien ne valait une bonne dispute pour se
relaxer !


— Vous faites un caprice, Brenna.


— Pas du tout !


— Alors expliquez-moi, je vous prie, pourquoi vous me
posez une question aussi stupide ?… Vos sacro-saints parents vous ont-ils
abandonnée, eux ?


Il s’attendait à une dénégation et à quelques insultes. Au
lieu de cela, Brenna répliqua :


— Eh bien oui, justement !


Elle regretta sa franchise dès que ces mots eurent franchi
ses lèvres. Connor, qui avait déjà une piètre opinion des Anglais, allait
maintenant mépriser ses parents.


— Ils ne l’ont pas fait exprès, bien sûr, se
hâta-t-elle de préciser. Ils m’ont juste oubliée, ce n’est pas la même chose.


— Vous ne vous attendez quand même pas que j’avale de
telles sornettes ! s’exclama Connor, ulcéré. Un père et une mère, même
anglais, ne peuvent oublier leur propre enfant !


— Ton épouse n’a pas l’air de plaisanter, objecta
Quinlan, avant de demander à Brenna : Quel âge aviez-vous à l’époque,
milady ?


Brenna se mordait les doigts d’avoir évoqué cette histoire.


— J’ai parlé trop vite, déclara-t-elle en secouant la
tête.


— Vous voulez dire que vous avez exagéré ?
interrogea Connor.


— Inutile d’en faire toute une scène. Je… je m’en veux
d’avoir abordé ce sujet car, maintenant, vous allez penser du mal de mes
parents. Ce n’est arrivé que deux fois, et cela ne signifie pas qu’ils ne
m’aimaient pas. Mais lorsqu’on a huit enfants, il est pardonnable d’en oublier
un de temps en temps… En l’occurrence, c’était entièrement ma faute. Je
n’aurais pas dû m’éloigner.


— Ils vous ont oubliée deux fois ?


Brenna acquiesça, avant de répliquer :


— Pourquoi prenez-vous cet air furieux, Connor ?
Après tout, ce n’est pas à vous que c’est arrivé, et je vous jure que ces
incidents m’étaient complètement sortis de l’esprit.


— C’est faux, de toute évidence… Vos frères et sœurs
ont-ils également été victimes de l’« étourderie » de vos
parents ?


— Non, mais j’avais la fâcheuse habitude de me sauver,
et…


Comme Connor balayait ces excuses d’un geste, la jeune femme
renonça à le convaincre. D’ailleurs, elle était trop fatiguée pour poursuivre
cette discussion stérile. Elle avait besoin de calme et de repos, sinon elle
allait devenir folle…


Malheureusement, Connor n’entendait pas en rester là.


— Et où vous ont-ils abandonnée ?… Répondez-moi,
Brenna.


— Je considère que le sujet est clos.


Elle se ravisa devant le regard noir qu’il lui jetait.


— Écoutez, Connor, vous faites une tempête dans un
verre d’eau. Mes parents m’ont laissée dans la campagne. Voilà, vous êtes
satisfait à présent ? Ou avez-vous une question encore plus humiliante à
me poser ?


Sans attendre, elle s’inclina avec raideur devant les deux
hommes, puis s’éloigna d’un pas vif.


Owen la héla au moment où elle le dépassait :


— Milady, si vous cherchez le ruisseau, il se trouve
dans la direction opposée !


Connor n’entendit pas la réponse de Brenna, mais en voyant
l’expression stupéfaite qui s’inscrivit sur les traits d’Owen, il se demanda
avec désespoir ce que son insupportable épouse avait encore inventé…


— Owen a l’air surpris. Ta femme a dû dire quelque
chose qui l’inquiète, commenta Quinlan,


— Je m’en doute ! Je te jure, Quinlan, elle me
rend fou !


Le capitaine trouvait quant à lui sa maîtresse parfaite.
Sans doute son chef ne comprenait-il pas encore la chance qu’il avait de
posséder un tel trésor, mais à la façon dont il la regardait s’éloigner, on
pouvait affirmer qu’elle le fascinait déjà. Restait qu’une incompréhension
totale régnait entre les deux époux.


— Ta femme risque de provoquer une certaine agitation
dans la forteresse, fit observer Quinlan d’un ton soucieux.


— Je ne la laisserai pas faire.


— Facile à dire ! Sa beauté tournera la tête des
hommes, qui auront bien du mal à se concentrer sur leurs tâches. Forcément,
leurs épouses en prendront ombrage… T’es-tu rendu compte, au moins, qu’elle est
belle à damner un saint ?


— Je ne suis pas aveugle. Bien sûr que je l’ai
remarqué. Son physique n’est qu’un défaut de plus que je vais devoir supporter…


— Je ne vois pas les choses de cette façon.


— Parce que tu es un âne !


Loin de froisser Quinlan, l’insulte le fit sourire. À cet
instant, Owen se précipita vers les deux hommes.


— Puis-je vous parler un moment, seigneur ? C’est
très important.


Il attendit que Connor acquiesce avant d’expliquer :


— Je croyais que milady désirait se rendre au ruisseau,
mais elle m’a dit qu’elle s’en allait chercher sa malle. Puis elle a réfléchi
et m’a dit que, finalement, elle allait plutôt rentrer directement en Angleterre.
Ce sont ses propres paroles, seigneur, et elle n’avait pas l’air de
plaisanter ! Vous croyez… qu’elle a vraiment l’intention de repartir à
pied ?


Quinlan éclata de rire, au grand mécontentement de Connor,
qui envisagea un instant de le gifler pour le punir de son impudence.
Finalement, il se contint. Dans un certain sens, le capitaine avait
raison : la situation était comique. L’esprit d’indépendance et l’audace
de Brenna ne cessaient de le surprendre. Et il aurait lui-même ri de bon cœur…
s’il n’avait pas été marié avec elle !


Pourquoi diable se montrait-elle indocile et
impulsive ? Oh, il aurait dû deviner, dès leur rencontre, qu’elle ne lui
causerait que des ennuis !


Connor n’était pas idiot. Il se rendait compte que sa femme
était unique, et qu’il avait beaucoup de chance. Néanmoins, il espérait qu’elle
s’accoutumerait vite à sa nouvelle vie et qu’elle s’assagirait, afin qu’il
puisse se concentrer sur des affaires plus importantes. Il commençait à
désespérer de la comprendre. Elle était si versatile ! Tour à tour douce
et soumise, puis capricieuse et insolente. Tenter de suivre les méandres
compliqués de son esprit était une chose épuisante.


En fait, elle était entrée dans sa vie telle une tornade. La
plupart des hommes n’auraient pas montré le quart de la patience dont il
faisait preuve, c’était certain. Mais à présent, les choses allaient changer !
Il ne tolérerait plus qu’elle le brave au moindre prétexte…


— Je me demande si lady Brenna a conscience d’être
partie dans la mauvaise direction, fit remarquer Quinlan. Si elle continue
comme ça, elle va bientôt frapper à la porte d’Alec Kincaid !


Owen intervint :


— Oh, milady sait parfaitement qu’elle se dirige vers
le nord ! Elle m’a prévenu qu’elle comptait décrire un large cercle autour
du campement, pour éviter les soldats qui patrouillent près du ruisseau.


Quinlan se tourna vers son chef.


— Ne vas-tu pas chercher ta femme ?


— Mes sentinelles ne la laisseront pas aller bien loin.


— Certes, mais elle s’attend sans doute que tu ailles
la récupérer en personne.


— Eh bien, qu’elle attende !


Connor se contredit une minute plus tard quand, avec un
grognement, il s’éloigna à grandes enjambées vers la forêt. Il dut marcher plus
longtemps qu’il ne le pensait, et trouva Brenna adossée contre un arbre, assez
loin de la clairière.


Elle semblait désemparée, ce qui provoqua chez lui un
curieux sentiment de culpabilité. Enfin, elle ne pleurait pas, c’était déjà
ça !


Elle leva la main pour l’empêcher d’approcher, requête qu’il
ignora complètement. Lorsqu’il la souleva dans ses bras, elle ne protesta pas
et, contre toute attente, passa même les bras autour de son cou avant de poser
la tête sur son épaule.


Connor retint un soupir. Il y a quelques minutes, la jeune
femme fulminait et se déclarait prête à rentrer en Angleterre. Et voilà qu’elle
était de nouveau douce et accommodante. Allez comprendre les femmes, après
ça !


— Mon frère Alec m’a dit un jour qu’aucune femme saine
d’esprit ne se marierait avec moi. Or, vous m’avez épousé, et si vous avez
vraiment l’intention de retourner en Angleterre, j’en déduis que…


— Que je suis folle ? Si c’est vrai, c’est votre
faute. Vous m’avez mise hors de moi.


Il réprima un sourire. Comment pouvait-elle lui tenir des
propos aussi scandaleux ?


— Vous n’aviez tout de même pas l’intention de marcher
toute la nuit ?


— Non, je voulais juste être seule un moment… Vous
l’aviez deviné, n’est-ce pas ?


— Oui, prétendit-il, alors que c’était totalement faux.


— Mais je n’ai jamais été seule, continua-t-elle. Vous
le saviez aussi ?


— Oui.


— Qui sont les soldats qui m’ont suivie ?


— Les sentinelles de mon frère. Nous sommes sur les
terres d’Alec.


Brenna bâilla bruyamment, avant de reporter son attention
sur un problème bien plus crucial.


— Je crains d’avoir égaré ma chaussure. J’ignore
comment c’est arrivé…


Connor ne fut nullement surpris. Sa femme s’évertuait à
semer ses affaires autour d’elle.


— Je la trouverai, promit-il. Dites-moi, Brenna,
pourquoi vous êtes-vous mise dans un tel état, tout à l’heure ?


— Vous voulez savoir si j’avais une raison précise pour
être en colère ?


— Oui, c’est justement ce que je viens de vous
demander.


Brenna se mit distraitement à lui caresser la nuque du bout
des doigts, tout en réfléchissant. C’était un geste machinal dont elle n’avait
sans doute pas conscience, néanmoins Connor trouva la caresse très agréable.


— Je comprends maintenant ce qui me bouleversait en
réalité, dit-elle. Mais sur le moment, je ne m’en suis pas rendu compte…


Il leva les yeux au ciel. Avec cette fille, impossible
d’obtenir une réponse directe !


— Et ? insista-t-il.


— La malle et la selle m’ont été offertes par des
membres de ma famille. Vous essayez de me les enlever, et je ne puis le
tolérer.


— Qu’est-ce que j’essaie de vous enlever ?


— Ma famille.


— Brenna…


Elle l’interrompit :


— C’est bien ce que vous souhaitez, n’est-ce pas ?
Et si je vous laisse faire, que me restera-t-il ?


— Moi.


Ce mot prononcé si naturellement ébranla la jeune femme. Pourtant
elle refusa de se laisser troubler. Ce n’était pas de Connor dont elle avait
besoin, mais des siens.


— Vous m’avez, moi, répéta-t-il avec fermeté.


Elle leva les yeux vers lui et, soudain, son désir de
s’accrocher à ses souvenirs s’évanouit, comme par enchantement. Le regard de
Connor l’hypnotisait. Il y avait tellement de tendresse dans ses prunelles
sombres…


— Vous parlez sincèrement, Connor ?


— Oui.


Elle esquissa un sourire, touchée. Connor redevenait l’homme
attentionné qui l’avait prise dans ses bras la veille pour lui faire l’amour
avec passion. De nouveau, il lui faisait ce cadeau magique. Comment
résister ?


Apaisée, elle hocha la tête avec une ferveur
solennelle : enfin, elle acceptait pleinement Connor comme époux. Jusqu’à
présent, même si leur union avait été bénie par le père Sinclair, elle
était restée réticente à l’idée de ce mariage. Mais il était temps, désormais,
qu’elle cesse de redouter l’avenir en se raccrochant désespérément au passé.


— C’est vrai, vous êtes mon mari. Et je vais m’efforcer
dorénavant d’être une bonne épouse, souffla-t-elle.


En dépit des remontrances qu’il lui avait adressées plus
tôt, elle scella sa promesse d’un baiser. Puis, avec un petit soupir, elle
nicha son visage contre l’épaule de son mari.


— Vous et moi, nous allons prendre un nouveau départ,
murmura-t-elle encore.


« Ça recommence ! » songea Connor. Il ne
comprenait absolument pas de quoi elle parlait, mais peu importait : il
souhaitait simplement la rendre heureuse. Le bonheur de Brenna n’aurait
pourtant dû lui faire ni chaud ni froid…


Il s’adossa contre un arbre afin de mieux contempler la
jeune femme. Elle affichait une expression sereine, ce qui signifiait sans
doute qu’il allait avoir la paix pour réfléchir à ce qu’il dirait à son frère
le lendemain. Cela seul importait…


— Connor ?


— Oui ?


— Je prendrai soin de vous, je vous le promets…


Ces paroles l’étonnèrent. Il aurait dû se sentir insulté,
car c’était à lui de veiller sur elle, et non l’inverse. Mais Brenna semblait
si sincère qu’il comprit qu’elle cherchait à lui faire plaisir.


La seconde suivante, elle s’endormit dans ses bras,
confiante, pelotonnée contre lui. Quand elle s’abandonnait ainsi, elle était adorable,
et il l’aurait regardée pendant des heures. Il aimait la façon dont elle
soupirait dans son sommeil.


Combien de temps demeura-t-il ainsi, immobile, sans parvenir
à la quitter des yeux ? Il n’aurait pu le dire. Ce fut le grondement lointain
du tonnerre qui le ramena à la réalité. Il alla ramasser la chaussure de
Brenna, abandonnée non loin, puis se hâta de regagner le campement.


Il constata que ses hommes avaient dressé à leur intention
une grande tente à l’extrémité de la clairière. L’entrée faisait face à la
forêt, de façon que Brenna ne fût pas importunée par la présence des guerriers
lorsqu’elle se réveillerait le lendemain matin. En pénétrant sous l’abri,
Connor remarqua avec plaisir que le sol était tapissé de chaudes fourrures. Il
déposa son délicieux fardeau sur ce matelas douillet, puis, apercevant la
besace de Brenna dans un coin de la tente, il y jeta sa chaussure.


La jeune femme dormait si profondément qu’elle ne broncha
pas lorsqu’il la déshabilla. Trop tard, il comprit qu’il commettait une erreur.
Dès qu’il eut dénoué le ruban qui maintenait le col de sa camisole, il sentit
les battements de son cœur s’accélérer. Les pans du vêtement glissèrent,
révélant deux seins ronds aux pointes corallines.


Il n’osa cependant pas la réveiller et, la mort dans l’âme,
s’obligea à se coucher en lui tournant le dos.


De longues heures s’écoulèrent sans qu’il parvienne à
trouver le sommeil. Autour d’eux, la tempête faisait rage et la pluie crépitait
contre l’abri. Un coup de tonnerre retentit. Brenna gémit dans son sommeil,
avant de se blottir contre lui. Quel martyre il endurait !


— Connor ? murmura-t-elle, soudain réveillée, en
se redressant.


— Tout va bien, Brenna. Rendormez-vous, dit-il d’une
voix rude.


Il était furieux contre lui-même de n’avoir su dompter son
désir. Brenna ne l’aidait guère. Sa camisole avait glissé et dévoilait son
épaule ronde et blanche qu’il distinguait chaque fois qu’un éclair zébrait le
ciel. La lueur éclatante nimbait alors son corps parfait, et cette vision de
rêve était la plus belle qu’il eût jamais vue…


Elle se rendormit d’un coup, assise sur la fourrure. Connor
n’en crut pas ses yeux.


— Couchez-vous, lui intima-t-il en la tirant par le
bras.


La seconde suivante, Brenna basculait sur lui, et il sentit
sa bouche se plaquer contre sa poitrine. Un frémissement sauvage le parcourut.


— Retournez à votre place !


— Non, murmura Brenna.


— Non ?


— J’ai… froid. C’est votre devoir de me réchauffer…
non ?


Dieu tout-puissant, voilà qu’elle lui donnait des ordres
tout en dormant, maintenant !


— Que voulez-vous que je fasse ?


— Mettez vos bras autour de moi.


Il la sentit frissonner et, sans réfléchir, il fit ce
qu’elle avait demandé.


— Vous ai-je réveillé, Connor ?


— Non.


— Avez-vous froid ?


— Non.


Doucement, elle glissa les doigts sur sa poitrine.


— Que faites-vous ? grogna-t-il.


— Je vous apaise. Vous me semblez nerveux.


L’apaiser ? Elle devait plaisanter ! Elle était en
train de le rendre fou, oui ! Et elle le faisait sûrement exprès.


— Cessez de me provoquer.


Elle redressa la tête.


— Mais qu’avez-vous, à la fin ? Voilà qu’une fois
de plus, vous vous comportez comme un ours.


— Vous ne comprenez donc pas ? J’ai envie de vous.
Si vous ne me laissez pas tranquille, je vais vous faire l’amour.


— Ai-je mon mot à dire ?


— Bien entendu.


— Vous voulez dire que si je me refuse à vous, vous ne
me toucherez pas ?


— Oui, c’est exactement ce que je viens de dire.


Distraitement, elle se mit à pianoter sur son large torse.
Il posa aussitôt sa paume sur la petite main pour l’immobiliser.


— Vous jouez avec le feu, Brenna…


— En Angleterre, une femme n’a pas le droit d’éconduire
son époux. Du moins, c’est ce que m’a appris ma mère.


— Certains hommes voient les choses de cette façon. Pas
moi.


Brenna eut tout à coup l’impression qu’il venait de lui
offrir un merveilleux cadeau. Mais jusqu’où allait cette magnanimité ?
Elle décida de s’en assurer.


— Toutefois, en ce qui concerne le reste, je n’ai pas
voix au chapitre, n’est-ce pas ?


— Non.


— Pourquoi ?


— Une femme ne conteste pas les décisions de son laird.


Brenna ne s’en était pourtant pas privée, à maintes
reprises, sans subir aucune conséquence. Néanmoins elle était suffisamment intelligente
pour ne pas le lui rappeler.


— Je n’ai pas épousé un laird, mais un homme,
précisa-t-elle.


— C’est la même chose.


« Non, c’est différent », songea-t-elle. Elle
savait qu’on attendait d’elle une attitude irréprochable en public. Mais lorsqu’ils
étaient en tête à tête, Connor redevenait juste son mari.


Pourtant, mieux valait garder son opinion pour elle jusqu’à
ce qu’il soit de meilleure humeur.


— Si je vous autorise à me toucher, cela se finira-t-il
comme hier soir ? Vous détournerez-vous de moi sans un mot ?


— Bien sûr.


— Dans ce cas, n’en parlons plus.


Elle s’écarta et lui tourna le dos. Interloqué, il se
redressa sur un coude. Pourquoi se fâchait-elle ? Décidé à le découvrir,
il roula sur elle et plongea son regard dans le sien.


— Je vous ai dit que vous ne m’aviez pas déçu,
gronda-t-il.


— Et cependant, vous étiez en colère.


Il devait admettre qu’elle avait raison, bien que sa fureur
de la veille n’eût pas été dirigée contre elle. En réalité, il s’en était servi
pour se protéger contre l’émotion que Brenna avait éveillée en lui. Elle avait
réussi à toucher son cœur. Comment s’y était-elle prise ? Il l’ignorait,
parole de MacAlister ! Bon sang, il n’avait même pas d’affection pour
elle !


Dès qu’il formula cette pensée, il dut reconnaître qu’il se
mentait à lui-même. Un grognement de contrariété lui échappa… Mais après tout,
il n’avait perdu le contrôle de ses sentiments qu’une seule fois. Tant que cela
ne se reproduisait pas…


— Allez-vous me répondre ? insista Brenna.


Il préféra lui mordiller le lobe de l’oreille, et vit avec
satisfaction qu’elle frémissait de plaisir.


— Quelle était la question, déjà ?


Irritée, Brenna lui donna un petit coup de coude. Comment pouvait-il
traiter ses angoisses avec tant de légèreté ? Puisant en elle des trésors
de patience, elle consentit à répéter la question :


— Vous étiez en colère hier soir, n’est-ce pas ?
Sinon, pourquoi vous êtes-vous endormi dans votre coin ?


Il réprima un soupir. Elle ne se contenterait pas d’une
vague réponse. Elle voulait qu’il la rassurât, qu’il la complimentât. Mais que
lui dire ? Qu’il avait été comblé ? Certes, c’était vrai. Malheureusement,
il n’était guère habitué à tout expliciter, et les mots s’obstinaient à le
fuir. Il fallait pourtant bien qu’il trouve quelque chose, aussi décida-t-il de
résumer l’affaire en un seul mot :


— Fourbu.


— Je vous demande pardon ?


— J’étais fourbu.


Ils étaient si proches l’un de l’autre qu’il avait tout
naturellement parlé à voix basse. Brenna, en revanche, lui hurla dans les
oreilles :


— Vous êtes l’homme le plus barbare, le plus insensible
que je…


Il la bâillonna vivement de la main avant qu’elle ne puisse
préciser le fond de sa pensée. Ulcérée, Brenna se débattit. Et Connor posa
alors la plus absurde des questions :


— Désirez-vous que je vous fasse l’amour ?
demanda-t-il en ôtant sa main.


— Quand l’enfer gèlera ! répliqua Brenna d’une
voix stridente.


— Je vous interdis de me crier dessus. C’est
compris ?


— Oui.


— Vous avez failli me rendre sourd.


— Je suis désolée. Mais vous, vous m’avez rendue folle
de rage. Fourbu, Connor ? Vous étiez fourbu, c’est bien ce que vous avez
dit ? C’est votre façon de me rassurer ?


— Je vous adressais un compliment. Si vous ne m’aviez
pas satisfait, je n’aurais pas été aussi épuisé. C’est l’évidence, non ?…
Vous savez, je ne suis pas très bavard, Brenna.


— J’avais remarqué !


Il se remit à lui mordiller l’oreille.


— Pourquoi faites-vous cela ? gémit-elle.


— Parce que j’aime votre goût. Vous avez un goût de
miel.


Il l’entendit soupirer dans le noir. L’agacement cédait la place
au désir. Il lui aurait été facile de la prendre par surprise, mais jamais il
n’aurait fait une chose aussi condamnable. Il voulait le consentement de Brenna
et, si elle ne le lui donnait pas, il devrait la laisser tranquille avant de
perdre son sang-froid.


— Savez-vous à quoi je pense ? chuchota-t-elle
soudain.


— Non, mais vous allez me le dire, pas vrai ?


— Je ne veux pas que vous… Oh, aucune importance !
Je voulais juste…


Elle ne put achever, car la bouche de Connor venait de se
poser dans la vallée de ses seins.


— Votre peau est douce comme la soie. Je brûle de désir
pour vous, murmura-t-il.


L’instant d’après, il lui parut inconcevable que ces
platitudes soient sorties de sa propre bouche ! Quant à Brenna, elle
trouva ces paroles très romantiques. Pour un homme peu loquace, Connor faisait
des efforts louables en lui disant exactement ce qu’elle avait envie
d’entendre.


— Y a-t-il quelque chose que vous n’aimez pas chez
moi ? s’enquit-elle.


— Oui. Vous parlez trop.


— C’est que vos mots doux me tournent la tête, mon cher
époux. Faites-moi l’amour, maintenant.


— Je ne veux pas vous brusquer…


Mais il avait déjà entrepris de la déshabiller complètement.
La camisole atterrit sur la fourrure, puis il se mit à la caresser. Ses mains
étaient partout, lui effleurant les jambes, les cuisses, les hanches… Grisée,
Brenna s’abandonna aux délicieux frissons qui la parcouraient.


Elle tressaillit quand la bouche de Connor happa la pointe
de son sein et, les yeux fermés, laissa échapper un long gémissement. Les
lèvres de son mari descendirent sur son ventre plat, puis plus bas, jusqu’au
cœur de sa féminité.


Jamais Brenna n’avait imaginé qu’on puisse faire l’amour de
cette façon, ni que cela procurait des sensations aussi incroyables.


N’y tenant plus, il s’allongea sur elle et la pénétra. Il
voulait se montrer doux et attentionné, il voulait que leur étreinte durât
toute la nuit, mais de nouveau sa maîtrise l’abandonnait. Brenna le rendait
fou, avec ses plaintes et ses baisers enfiévrés. Il ignorait si elle criait de
douleur ou de plaisir mais, de toute façon, il était incapable de s’arrêter
désormais.


Ils atteignirent l’extase ensemble, dans un instant parfait,
magique, unique, qui les laissa tous deux éblouis et comblés…


Brenna mit longtemps à reprendre son souffle. Son cœur
battait la chamade, elle tremblait. Enfin elle parvint à s’arracher à la douce
torpeur qui la berçait… et le regretta aussitôt en sentant une bouffée de honte
l’envahir.


Comment avait-elle pu se comporter de façon aussi
lubrique ? Elle avait gémi, supplié, elle s’était tordue entre les bras de
Connor. Une femme avait-elle le droit de se conduire ainsi avec son mari ?


Si elle posait la question à Connor, il lui mentirait sans
doute dans le but de la rasséréner. Aussi décida-t-elle de le prendre par surprise
pour qu’il n’ait pas le temps de préparer sa réponse.


— Connor ? Etes-vous fourbu ?


— Non, répliqua-t-il en souriant.


— Savez-vous ce qui vient de se passer ?


Il éclata de rire.


— Oui. L’enfer vient de geler !
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Le lendemain matin, Brenna se réveilla d’humeur radieuse. La
pluie avait cessé, le soleil brillait et personne, pas même Connor, n’aurait pu
ternir son bonheur. D’autant plus que les choses ne firent que s’améliorer.


Les guerriers la regardèrent en souriant tandis qu’elle
avalait son petit déjeuner, et ils s’abstinrent de tout commentaire sur son appétit.
Une fois revenue du ruisseau, vêtue du plaid des MacAlister, elle fut
complimentée par Quinlan pour la façon dont elle avait arrangé les plis du
lainage. Il semblait persuadé qu’elle était novice dans cet art vestimentaire,
aussi décida-t-elle de le détromper.


— Mon père a appris à Rachel comment plier un plaid,
car elle était censée épouser MacNare. Mais maman a insisté pour que toutes ses
filles maîtrisent cette technique.


— Votre sœur était promise à MacNare ? fit
Quinlan, interloqué.


— Mais oui ! En fait, c’est elle que Connor aurait
dû enlever puis épouser. Rachel est la plus jolie de la famille.


Aux yeux de Quinlan, aucune femme n’était plus jolie que sa
nouvelle maîtresse. Mais il avait déjà remarqué qu’elle n’était pas vaniteuse,
et son commentaire confirmait cette impression.


— Avons-nous encore une journée de chevauchée devant
nous ? s’enquit Brenna.


— Non, milady. Nous sommes presque arrivés, maintenant.


Cette nouvelle ravit la jeune femme, dont le sourire devait
être contagieux, car les guerriers qui l’observaient l’imitèrent sur-le-champ.


Elle prit congé dès qu’elle repéra Connor qui menait son
cheval à l’autre bout de la clairière. Elle courut derrière lui en l’appelant,
se jeta à son cou et le gratifia d’un baiser plein de fougue… avant de se
rappeler, trop tard, qu’il n’aimait guère les effusions publiques. Mais
curieusement, il ne la réprimanda pas et, à sa grande surprise, il lui rendit
même son baiser.


Bien entendu, ce n’était que partie remise : il la
sermonna un peu plus tard sur son manque de discipline, alors qu’ils venaient
d’enfourcher le grand étalon noir. Brenna se contenta de hocher la tête en
silence.


— Tiens, vous ne vous mettez pas en colère ?
s’étonna-t-il.


— C’est une trop belle journée pour se disputer. Mais
vous avez tort, naturellement. J’ai autant le sens de la discipline que vous.


— J’avoue ne pas l’avoir remarqué. Arrêtez de gigoter
et appuyez-vous contre moi.


— Ma robe est toute chiffonnée…


Elle rectifia les plis de sa jupe, puis le col de sa
tunique. Connor aperçut le lacet de cuir qui lui ceignait le cou et, d’un geste
vif, il tira dessus pour révéler le médaillon de bois.


— Qu’est-ce que c’est que ça ?


— Un présent de mon père. Le soleil gravé symbolise ma
personnalité. Tous mes frères et sœurs portent un médaillon de ce genre. Si
jamais un jour j’avais besoin d’aide, je n’aurais qu’à l’envoyer à l’un d’eux
pour qu’il ou elle se porte à mon secours… C’est une bonne idée, non ?


— Jetez-le.


Brenna poussa une exclamation étouffée qui fit tressaillir
l’étalon.


— Vous n’y songez pas, Connor ! D’ailleurs,
j’envisage de vous en offrir un.


— Il n’en est pas question !


— C’est une tradition familiale…


— Et une insulte pour moi, femme !


Brenna soupira.


— Nous en discuterons plus tard, une fois arrivés à
destination, dit-elle.


— Le sujet est clos.


Elle ne le contredit pas, mais se promit bien de le faire
changer d’avis, même si elle devait pour cela le harceler des jours
durant !


— Qu’attendons-nous pour partir ? demanda-t-elle
en jetant un regard autour d’elle.


— Owen est allé près du ruisseau pour ramasser les
affaires qui y traînent éventuellement.


— C’est très gentil de sa part. Mais vos hommes
devraient être plus soigneux.


Il ne précisa pas que c’étaient ses affaires à elle qu’Owen
était allé récupérer. Comme ce dernier revenait, Connor donna le signal du
départ, et la troupe se mit en route.


— Vous allez rencontrer mon frère aujourd’hui, annonça
Connor. Ne vous laissez pas impressionner par lui.


Il n’ajouta pas, comme il le pensait en son for intérieur,
que cela était impossible.


— Oh ! il ne me fait pas peur ! affirma
Brenna.


— Quoi qu’il en soit, tâchez de prendre sur vous à ce
moment-là, et ne me déshonorez pas en fondant en larmes ou en vous évanouissant.


La jeune femme leva les yeux au ciel.


— Je suis sûre que votre frère me plaira d’emblée, car
il est de mon devoir d’aimer tous les membres de votre famille.


— Vous savez, Alec n’est pas aussi complaisant que moi…


Brenna éclata de rire. Il renonça à la mettre en garde pour
se concentrer sur un problème plus crucial : comment allait-il justifier
son récent mariage devant le seigneur des Highlands ?…


Une bonne heure passa avant que Brenna ne lui adresse de nouveau
la parole :


— Connor, m’avez-vous jamais vue pleurer ou
m’évanouir ?


— Non.


— Alors pourquoi m’avez-vous insultée tout à l’heure en
suggérant que je pourrais avoir une telle attitude ?


Il ne répondit pas, ce qui augmenta l’irritation de la jeune
femme. Il aurait pu au moins lui présenter ses excuses ! Mais, buté et arrogant
comme il l’était, il ne fallait pas y compter… Brenna se sentait blessée par le
manque de confiance de son mari. Et puisqu’il n’admettrait jamais ses torts,
elle n’avait qu’un moyen de lui démontrer son erreur : affronter Alec Kincaid
la tête haute et le cœur serein. Celui-ci lui rendrait sûrement son amitié,
pour peu qu’elle se comporte avec humilité et respect…


Quand la forteresse apparut au détour de la route, Brenna
retint son souffle. La demeure, aux proportions harmonieuses, se dressait vers
le ciel, immense, derrière le haut mur d’enceinte. Deux soldats à l’expression
patibulaire gardaient l’accès au pont-levis.


Une fois dans la place, Brenna vit des dizaines de guerriers
aller et venir entre les dépendances et la bâtisse principale. Aucun d’eux ne
se soucia de saluer Connor et ses hommes.


— Votre frère se trouve-t-il parmi tous ces gens ?
s’enquit-elle.


— Non.


Visiblement, Connor n’était pas d’humeur bavarde, aussi
préféra-t-elle se taire en dépit de sa curiosité. Elle se serait tenue à cette
décision si la vue des splendides massifs de fleurs ornant la façade du donjon
ne lui avait arraché un cri d’admiration.


— C’est adorable ! s’exclama-t-elle. Qui a planté
ces fleurs ?


— Jamie.


— Eh bien, j’espère qu’il a été récompensé pour ses
efforts.


— Pas il, elle. Ne vous avisez pas de marcher
sur ses parterres, sinon je ne réponds pas de votre vie…


— Les domestiques ont donc le droit de donner leur
avis, ici ?


— Jamie n’est pas une domestique, c’est la maîtresse de
ce château.


Brenna faillit tomber de cheval.


— La maîtresse du château ? répéta-t-elle,
abasourdie. Mais… comment est-ce possible ? Je vous préviens, Connor, je
ne tolérerai pas qu’elle reste ici pour donner des ordres !


— Que me chantez-vous là ? Jamie est l’épouse
d’Alec.


Elle fronça les sourcils.


— Dans ce cas, pourquoi a-t-elle planté des fleurs chez
vous ? C’est très gentil de sa part, bien entendu, mais…


Connor comprit finalement la méprise de la jeune femme.


— Nous ne sommes pas sur mon domaine, mais sur celui
d’Alec. Comment avez-vous pu croire le contraire ?


Brenna faillit crier, mais elle se domina à cause des
regards braqués dans leur direction. Elle chuchota avec colère :


— Parce que vous n’avez pas daigné m’informer que nous
rendions visite à votre frère ! J’ai conclu fort logiquement que cette forteresse
était la vôtre et qu’Alec habitait chez vous. D’autant plus que tous ces
guerriers portent le même plaid que vous !


Elle embrassa la cour d’un regard circulaire. Les soldats
les observaient à la dérobée. Consciente de leur curiosité, Brenna prit un air
dégagé. Les Highlanders étaient-ils toujours d’humeur aussi morose ?
L’accueil qu’ils recevaient n’était guère chaleureux. Sapristi, Connor était le
frère d’Alec, pas son ennemi !


Lorsque Connor, qui avait mis pied à terre, se tourna vers
elle pour l’aider, elle le regarda droit dans les yeux, guettant sa réaction.
Mais il demeura impassible. Une fois descendue de cheval, Brenna ne se blottit
pas contre son mari comme elle en avait envie, mais marcha derrière lui, tête
haute, le regard rivé sur ses larges épaules.


Quinlan et Aeden vinrent alors encadrer la jeune femme,
tandis que Donald, Owen et Giric leur emboîtaient le pas. Quand ils atteignirent
le perron, Connor poursuivit sa route, mais Brenna et les autres furent arrêtés
par les soldats de Kincaid.


Manifestement, Alec désirait s’entretenir en privé avec
Connor, avant que l’épouse de ce dernier ne lui soit présentée. « Pourvu
que l’audience dure un bon moment ! » se prit-elle à espérer. Il
fallait avouer qu’elle commençait à redouter cette confrontation…


Il ne lui était pas venu à l’esprit que les deux frères
puissent s’entre-tuer. Mais soudain, une voix inconnue se mit à vociférer à
l’intérieur de la maison. Bientôt la voix de Connor se joignit à la première,
et il fut impossible de discerner un seul mot intelligible échangé entre les
deux hommes furieux.


Les minutes passèrent, ponctuées par des cris et des mugissements
de rage. Plus Brenna attendait, plus sa nervosité augmentait. Elle n’avait pas
bougé d’un pouce depuis que les portes s’étaient refermées sur Connor…


Finalement, l’attente prit fin. Les portes s’ouvrirent, et
Brenna fut introduite dans le hall, puis guidée jusque dans la grande salle.
Elle y pénétra dignement, alors qu’en réalité elle aurait voulu relever ses jupes
et prendre ses jambes à son cou.


Son émotion était telle qu’elle ne prêta qu’une attention
distraite à la pièce. Debout sur le seuil, le souffle court, elle patienta.


Ni Connor ni son frère ne remarquèrent sa présence. Brenna regarda
tout d’abord son mari pour s’assurer qu’il allait bien. Ses vêtements
semblaient intacts, il n’arborait ni ecchymoses ni œil au beurre noir. Bien
sûr, il avait l’air contrarié, mais cela n’avait rien d’inhabituel. Et il ne
paraissait pas furieux, juste irrité…


Finalement, rassemblant tout son courage, la jeune femme
tourna les yeux vers Alec Kincaid.


La vue de ce dernier lui causa un choc, en dépit des
avertissements de Connor. Alec était immense, doté d’un torse herculéen dont la
musculature saillait sous ses vêtements. Il affichait une expression féroce, et
ses yeux gris à l’éclat perçant auraient fait fuir Satan lui-même, Brenna en
était convaincue !


— Non, le sujet n’est pas clos, Connor ! tonna le
géant d’une voix tout aussi impressionnante que son physique. Je prendrai ma
décision après avoir parlé à cette fille !


Brenna joignit les mains derrière son dos et respira
profondément afin de calmer les battements désordonnés de son cœur. Peine perdue !
Cet homme la terrifiait.


Lorsqu’il pivota pour poser les yeux sur elle, elle baissa
vivement la tête, de crainte qu’il ne lise la peur sur son visage. Elle aurait
voulu sourire, mais c’était au-dessus de ses forces. Déjà elle ne pleurait pas,
il ne fallait pas se plaindre…


— Brenna, venez ici ! ordonna Connor d’un ton
légèrement agacé.


La jeune femme releva la tête et obéit. À la hâte, elle
rejoignit son mari, sans quitter des yeux Alec Kincaid.


Leur haute stature mise à part, les deux hommes ne se ressemblaient
guère. Connor avait les cheveux noirs, Alec était presque roux. Le visage de
Connor était plus noble, ses traits plus réguliers, bien qu’Alec ait un profil
altier. Mais si Connor était séduisant, Alec n’avait rien d’un adonis…


Cependant, les deux frères possédaient manifestement la même
tactique pour terroriser les demoiselles ! Et le pire, c’est que ni l’un
ni l’autre ne semblaient s’en rendre compte…


Brenna se demanda soudain si ses cheveux étaient devenus
gris. Elle avait entendu dire que les cheveux blanchissaient en quelques
minutes sous l’effet d’une terreur absolue… Puis elle tenta de se raisonner.
Kincaid n’était qu’un homme, après tout, et certainement pas plus dangereux que
Connor.


Malheureusement, cette vérité ne la réconforta guère…


Son mari ne faisait rien pour l’aider. Elle lui jeta un
regard implorant, qu’il ignora avec superbe. La situation n’aurait pu être
pire, songea-t-elle, désespérée.


Elle sentit soudain que Connor la poussait dans le dos. Sa
panique se mua alors en colère, et elle eut envie de se retourner pour lui flanquer
un bon coup de pied…


Songeur, Alec observait la jeune femme. De toute évidence,
celle-ci n’en menait pas large. Il se sentit déçu. Comment cette fille survivrait-elle
face à la personnalité écrasante de Connor ?


— Je veux lui parler, Connor. Fiche-moi le camp d’ici,
ou je te fais jeter dehors par mes gardes ! beugla-t-il tout à coup.


Connor ne frémit même pas, alors que Brenna fit un bond en arrière.


— Tu peux lui parler, mais ne va pas la terroriser en
lui criant dessus, répondit Connor. Je reste ici pour m’en assurer.


Brenna foudroya son mari du regard. Quel besoin avait-il de
dire cela à Alec ? Maintenant, celui-ci allait la prendre pour une poule
mouillée. Belle façon de débuter une relation familiale !


C’est alors qu’une créature de rêve apparut dans
l’encadrement de la porte. Brenna demeura bouche bée devant sa beauté irréelle,
et également devant son courage hors du commun, car la femme traversa soudain
la pièce pour s’avancer vers Alec.


La réaction de ce dernier fut sidérante : son
expression s’adoucit, il sourit et se pencha pour écouter les paroles qu’elle
lui glissait à l’oreille. Dieu merci, il était humain, finalement !


La femme, hélas, ne s’attarda guère. Elle s’inclina
légèrement vers Connor et Brenna, avant de prendre congé. En la regardant
s’éloigner d’une démarche gracieuse, Brenna se sentit tout à coup bien insignifiante.
Pourquoi Connor l’avait-il épousée alors qu’il existait dans les Highlands des
beautés aussi étourdissantes ?


— Connor, ton épouse est-elle timide ? s’enquit
Alec.


Alec se tourna vers la jeune femme.


— Lady Brenna, j’aimerais vous poser quelques
questions. Et j’exige que vous me répondiez avec sincérité. Vous n’avez rien à
redouter de ma part… Est-il vrai que vous avez demandé à mon frère de vous
épouser ?


Brenna aurait volontiers étranglé Connor. Ainsi, il avait
osé évoquer cet épisode humiliant !


— Oui, seigneur, répliqua-t-elle.


Comme elle demeurait silencieuse, Alec insista :


— N’avez-vous rien d’autre à me dire ?


— Si, seigneur. Je ne suis pas timide.


Alec réprima un sourire. Le ton défiant l’amusait.


Cette fille avait peut-être plus de cran qu’il ne l’avait
supposé au premier abord.


— Parlez-moi un peu de cette demande en mariage,
reprit-il. A-t-elle eu lieu avant que vous ne soyez promise à MacNare ?


— Oui, seigneur.


Connor intervint :


— Alec, nous venons de parler de tout cela. Brenna m’a
bel et bien demandé de l’épouser. Maintenant, finissons-en !


Il poussa sa femme vers la porte. Alec s’interposa :


— Nous en aurons fini quand je l’aurai décidé, et pas
avant !


— Brenna est désormais mon épouse !


— Elle peut encore être rendue à MacNare… Ne me pousse
pas à bout, frère. Tu t’en mordrais les doigts !


— Notre mariage a été dûment béni par un prêtre…


— Il n’est rien qui ne puisse se défaire.


— Bon sang, Alec ! Elle porte peut-être déjà mon
enfant ! Tu ne vas tout de même pas annuler notre union ? Tu n’en as
pas le pouvoir.


— Non, mais il existe un autre moyen pour la libérer de
ce mariage.


— Lequel ?


— Il me suffit de te tuer.


À la grande surprise de son mari, Brenna alla se planter
devant Alec Kincaid.


— Il n’en est pas question ! s’exclama-t-elle.


Cette réaction audacieuse sidéra les deux hommes. Connor
s’empressa de se glisser entre sa femme et son frère.


— Bon sang, Brenna, restez en dehors de ceci !


— Laisse-la parler, Connor.


— Il n’est pas question que vous le tuiez !
répéta-t-elle avec une assurance dont elle se serait crue incapable.


Alec la considéra d’un air hautain.


— Et pourquoi, je vous prie ?


— Parce qu’il est votre frère.


— Ce n’est pas une raison suffisante.


— Peut-être, mais vous allez devoir vous en contenter.


Perplexe, Alec croisa les bras sur son ample poitrine.


— Oh, je conçois parfaitement qu’il vous donne des
envies de meurtre, continua-t-elle. Tous les gens qui le côtoient ressentent la
même chose au bout d’un moment. Néanmoins, il demeure votre frère et, si vous
songez à ses qualités, vous le laisserez sûrement vivre.


— Ses qualités ? Je serais curieux de les
entendre…


— Je me doutais que vous alliez me demander ça !
s’écria Brenna, exaspérée.


Sourcils froncés, elle se mit à réfléchir.


— Voyons… Connor a des centaines de qualités…


— Telles que ?


— Tout d’abord, sa loyauté.


— Et ensuite ?


Brenna se tordit nerveusement les mains.


— Eh bien… ses hommes ont l’air de l’apprécier,
ajouta-t-elle piteusement.


Connor explosa :


— Ça suffit ! Brenna, si vous continuez à prendre
avec si peu d’enthousiasme ma défense, mon frère va me faire torturer
sur-le-champ !


— Je fais de mon mieux, figurez-vous !
riposta-t-elle.


Contre toute attente, Alec mit brutalement un terme à
l’entretien en quittant la pièce. La jeune femme resta stupéfaite devant une
telle grossièreté. Il ne fallait pas se demander pourquoi Connor avait des
manières aussi douteuses !


Ce dernier bougonna :


— Mais enfin, qu’est-ce qui vous a pris, Brenna ?


— Vous m’avez humiliée ! s’exclama-t-elle. Vous
m’avez fait passer pour une gourde ! Je veux rentrer à la maison !


— Nous ne pouvons partir avant le retour d’Alec.


— Il ne vous tuera pas, n’est-ce pas ?


— Mais non ! Je n’avais pas compris que cela vous
inquiétait autant ! ajouta-t-il en riant.


Cet accès d’hilarité attisa la fureur de Brenna.


— Détrompez-vous, cela ne m’inquiète pas le moins du
monde !


— Alors pourquoi avez-vous pris ma défense de façon si
virulente ?


— Oh, vous êtes impossible ! Si quelqu’un vous
tue, je vous jure que ce sera moi ! Et je vous promets que cela va arriver
si vous osez encore me pousser dans le dos… Vous en avez ?


— Quoi ?


— Des qualités, bien sûr !


— Eh bien… Vous auriez pu dire que j’étais juste et
tolérant.


— Je ne voulais pas mentir !


Connor lui jeta un regard menaçant, mais elle saisit soudain
sa manche et chuchota :


— Attention, il revient !


Alec n’était pas seul. La créature superbe entrevue tout à
l’heure l’accompagnait. Il ordonna à Brenna de s’avancer et Connor dut donner
un coup de coude à sa femme pour qu’elle réagisse. Brenna s’approcha, prête à
toute éventualité. Au prix d’un effort inouï, elle leva les yeux vers Alec Kincaid.


La face austère de ce dernier s’éclaira d’un large sourire.


— Bienvenue dans notre famille, lady Brenna !
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Jamie insista pour qu’ils restent à déjeuner, afin de mieux
connaître Brenna. Connor insista pour qu’ils partent. Mais Alec n’entendait pas
que l’on contrarie son épouse. Et la discussion fut close quand l’invitation se
transforma en injonction non déguisée.


Personne ne daigna demander son opinion à Brenna. Elle était
affamée, comme toujours, mais appréhendait de s’attabler en compagnie de ces
gens. Saurait-elle se tenir convenablement et leur faire bonne
impression ?


Tandis que Connor parlementait avec ses hôtes, elle lui prit
machinalement la main. Il s’interrompit et, comme il se penchait vers elle,
elle crut qu’il voulait l’embrasser. Flattée par cette charmante attention,
elle tourna la tête. Leurs lèvres se frôlèrent l’espace d’une seconde, puis
Brenna se redressa, l’air ravi.


Connor lui jeta un regard stupéfait.


Bien qu’il trouvât son comportement complètement déplacé, il
devait admettre que ce baiser lui avait fait plutôt plaisir. Mais nom d’un
chien, quand sa femme allait-elle enfin se soucier des convenances ?


— Allez-vous me lâcher ? murmura-t-il.


Surprise, Brenna obéit avant de joindre les mains derrière
son dos.


Le problème du déjeuner ayant été réglé, Alec demanda à
Connor de le suivre. Au moment de quitter la pièce, son regard se posa sur la
tapisserie accrochée au-dessus de la cheminée, et il se renfrogna, avant
d’apostropher son épouse d’un ton irrité :


— Vous pensiez que je ne remarquerais rien,
Jamie ?


— Et vous ? riposta-t-elle. Vous pensiez que je ne
remarquerais pas que mon cher Guillaume était accroché dans les écuries.


Ils se toisèrent puis, avec un grommellement, Alec
s’éclipsa. Les deux frères s’éloignèrent, laissant leurs épouses ensemble.
Elles discutèrent un peu, et Jamie s’excusa auprès de Brenna une minute plus
tard.


— Je vous en prie, mettez-vous à votre aise pendant que
je vais prévenir notre cuisinière que nous mangerons une heure plus tôt que
d’ordinaire, afin de ne pas vous retarder. Je n’en ai que pour un instant…


Restée seule, Brenna épousseta sa robe, dont elle tenta
vainement de lisser les plis. Puis elle démêla ses cheveux tant bien que mal,
et se pinça les joues pour les colorer. N’ayant pas de miroir à sa disposition,
elle se contenta d’espérer que le résultat était acceptable.


C’était la faute d’Alec Kincaid si elle se sentait
aussi mal à l’aise… Elle avait encore les mains qui tremblaient après leur
entretien ! En tout cas, il n’était pas question qu’elle attire
l’attention sur elle durant le repas. Elle tournerait sept fois sa langue dans
sa bouche avant de parler : promis, juré !


Mentalement, elle dressa la liste des sujets à éviter.
L’Angleterre, tout d’abord. Alec et Jamie éprouvaient sans doute les mêmes sentiments
que Connor à propos de son pays bien-aimé, c’est-à-dire qu’ils devaient le
détester cordialement. Un préjugé idiot, selon Brenna, mais mieux valait ne pas
s’aventurer sur ce terrain dangereux…


Bien vite, elle se rendit compte que parler de la pluie et
du beau temps était le seul sujet anodin qu’elle pourrait aborder, ce qui rendrait
sa conversation assommante. Aussi décida-t-elle de rester totalement
silencieuse et de ne parler que lorsqu’on lui adresserait la parole.


Elle éviterait également de s’asseoir à côté de Jamie car,
sans cela, Connor et Alec seraient obligés de constater combien elle était commune
auprès d’une créature aussi ravissante. Jamie aurait même éclipsé Rachel qui,
aux yeux de Brenna, personnifiait la grâce et la beauté !


Ces résolutions prises, la jeune femme se détendit un peu.
En vérité, elle ignorait pourquoi l’opinion de Jamie et d’Alec comptait tellement
à ses yeux. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle tenait absolument à ce qu’ils
la croient digne de Connor. De plus, elle se sentait isolée et avait
désespérément besoin de se confier à quelqu’un.


Elle soupira. Allons, voilà qu’elle s’apitoyait encore sur
son sort ! Il fallait au contraire, comme le lui avait enseigné sa mère,
songer à ses qualités afin de recouvrer son assurance. Tout d’abord, elle avait
de solides dents, un dos robuste, et des pieds qui ne la faisaient jamais
souffrir. Des atouts non négligeables mais insignifiants comparés à ses
qualités de cœur. Sans compter qu’elle était courageuse…


Bref, il y avait peut-être un mince espoir pour qu’elle ne
se ridiculise pas complètement ! Si elle se conformait à son plan, avec un
peu de chance, personne ne remarquerait sa présence.


Désœuvrée, la jeune femme promena son regard sur la salle déserte.
Son attention fut attirée par l’immense tapisserie qui ornait le mur au-dessus
de la cheminée. Alec avait paru très contrarié en l’apercevant, mais pourquoi ?
Les bords étaient certes un peu élimes, mais la laine avait encore une couleur
chatoyante. Elle représentait un homme vêtu d’un riche costume bleu roi, la
tête ceinte d’une auréole… Un saint, sans aucun doute. Mais lequel ? Elle
aurait bien posé la question à Alec ou à Jamie, si elle n’avait craint qu’ils
se gaussent de son ignorance.


Elle poursuivit son inspection des lieux. Elle fut intriguée
par l’immense épée au pommeau incrusté de pierres précieuses accrochée à l’un
des murs. Quel bizarre ornement d’intérieur ! Mais après tout, les
Highlanders ne semblaient pas à une excentricité près…


Soudain une porte s’ouvrit sur la galerie construite
au-dessus de l’entrée principale. Une fillette haute comme trois pommes
apparut, traînant un plaid derrière elle. À son regard ensommeillé, il était
clair qu’elle venait de se réveiller.


La démarche mal assurée, l’enfant se dirigea vers l’escalier
qui descendait vers la salle. Brenna prit peur en la voyant s’emmêler les pieds
dans le plaid et tituber.


— Attends, je monte te chercher ! lança-t-elle
sans réfléchir.


Elle regretta aussitôt d’avoir attiré l’attention de la
fillette, qui se mit à la fixer d’un œil curieux sans plus regarder devant
elle.


Brenna poussa un cri au moment où la petite fille vacillait
en haut de l’escalier. Elle s’élança.


— Attention !


L’enfant dérapa sur la première marche et se retrouva
catapultée dans les airs. Brenna bondit pour la cueillir au vol. Mais, déséquilibrée,
elle tomba à la renverse. Elle eut néanmoins la présence d’esprit de refermer
ses bras sur le petit corps pour le protéger dans sa chute.


Puis sa tête heurta rudement une marche et elle perdit
connaissance…


Ce fut Jamie qui, plus tard, lui apprit qu’elle s’était
cognée deux fois avant de s’effondrer au bas des marches, l’enfant toujours
serrée contre sa poitrine. La femme d’Alec était revenue au moment précis où sa
fille basculait dans le vide. Pétrifiée par la peur, elle avait assisté,
impuissante, à la scène. Puis, recouvrant enfin ses esprits, elle s’était
précipitée vers Brenna qui gisait au sol, inanimée.


Celle-ci mit quelques minutes à reprendre conscience. Tout
son corps était endolori, et son crâne semblait sur le point d’éclater. Avec
peine, elle ouvrit les yeux et aperçut Jamie qui berçait sa fille sur ses
genoux.


— Est-ce… qu’elle va bien ? balbutia-t-elle.


En état de choc, Jamie lui retourna un regard hagard. Comprenant
qu’elle était incapable de répondre, Brenna se redressa péniblement et constata
avec soulagement que la fillette, lovée contre sa mère, souriait d’un air
candide.


Rassurée, la jeune femme se concentra sur ses blessures. Par
chance, elle ne souffrait d’aucune fracture. Mais son front ouvert saignait
abondamment.


— Seigneur, j’ai cru que vous alliez mourir toutes les
deux sous mes yeux ! souffla Jamie. Pardonnez-moi, Brenna, j’ai eu
tellement peur ! Comment vous sentez-vous ? Surtout, ne bougez pas…


Jamie inspira profondément plusieurs fois de suite. Elle
parut enfin se calmer et, baissant les yeux sur sa fille, s’exclama d’un ton sévère :


— Mais enfin, Grâce, à quoi pensais-tu ? Tu sais
pourtant que tu n’as pas le droit de descendre l’escalier toute seule !


Ignorant le conseil de Jamie, Brenna se releva avec une
grimace de douleur.


— Brenna, restez allongée ! Vous avez peut-être
quelque chose de cassé !


— Je vais bien, ne vous inquiétez pas…


La petite Grâce intervint alors d’un air inquiet :


— Maman, tu ne diras rien à papa, hein ?


Jamie poussa un soupir exaspéré.


— Pourquoi ne pas oublier ce fâcheux épisode ?
suggéra Brenna. Après tout, ce n’était qu’un accident…


Comme Grâce lui adressait un sourire ravi, elle comprit
qu’elle venait de se faire une amie.


— J’ai eu si peur ! répéta Jamie. J’avais
l’impression d’avoir du plomb au bout des pieds. J’ai vu Grâce tomber et je
n’ai pas eu le temps de…


Elle s’interrompit et enfouit son visage entre ses mains.
Brenna lui tapota gentiment l’épaule.


— Voyons, c’est fini maintenant. Votre fille va bien,
Jamie. Elle n’a même pas une égratignure.


Elle prit la main de Grâce et l’aida à se mettre debout,
avant de passer un bras autour des épaules de Jamie.


— Mon Dieu, mais vous saignez ! s’écria soudain
celle-ci qui, d’un bond, se remit sur ses pieds.


— Ce n’est qu’une simple coupure. Je vous en prie,
asseyez-vous…


— C’est moi qui devrais vous réconforter. On dirait
qu’il ne vous est rien arrivé ! Vous avez des nerfs d’acier, Brenna. Moi,
je crois que je vais mettre un mois à m’en remettre !…


Les larmes aux yeux, elle ajouta d’une voix tremblante
d’émotion :


— Sans vous, ma fille se serait brisé le cou. Alec et
moi, nous vous devons une reconnaissance éternelle !


— Allons donc ! protesta Brenna, gênée. Nous
faisons partie de la même famille, à présent. Et puis, les adultes se doivent
de veiller sur les enfants, n’est-ce pas ?


— C’est vrai, convint Jamie. Mais vous et moi sommes
plus que des parentes désormais. Nous sommes sœurs… D’accord ?


— D’accord, murmura Brenna. Il y a toujours de la place
dans mon cœur pour une autre sœur.


Dès cet instant, la glace fut définitivement brisée entre
les deux femmes. Et les doutes et les inquiétudes de Brenna se volatilisèrent.
Après tout, des sœurs n’avaient nul besoin de s’impressionner mutuellement.


— Il faut que j’envoie quelqu’un prévenir Connor,
déclara Jamie au bout d’un moment.


Brenna l’arrêta aussitôt.


— Non, je vous en prie, ne dérangez personne !


Elle ne voulait pas que Connor fût mêlé à tout cela.


Elle ne se sentait pas la force de lui fournir une longue
explication. Si son mari la rendait responsable de ce qui s’était passé, elle
se mettrait en colère. Et si par hasard il montrait la plus petite compassion,
elle en pleurerait de gratitude… comble de l’humiliation !


— Vous n’êtes pas raisonnable, objecta Jamie. Dès qu’il
vous verra dans cet état, votre mari va exiger des réponses à ses questions.


— Eh bien, je lui raconterai toute l’histoire quand
nous aurons repris la route.


— Avez-vous peur de lui ? s’étonna Jamie.


— Non, pas du tout. Mais je sais d’avance que ce qu’il
va me dire me déplaira. Je ne pourrai m’empêcher de lui répondre, et nous nous
mettrons à nous disputer. Je ne veux pas indisposer votre mari. Et puis, je me
suis juré de ne pas attirer l’attention sur moi…


— Enfin, vous venez de sauver la vie de notre
fille ! Alec voudra certainement vous remercier. Pourquoi les compliments
vous mettent-ils aussi mal à l’aise ?


— Parce que je ne les mérite pas. J’ai réagi comme
l’aurait fait n’importe qui.


— Je vois que toute cette affaire vous embarrasse…
Soit ! Pour l’heure, je renonce à avertir nos maris… En attendant, vous
avez besoin de soins. Grâce chérie, va demander à une des servantes de nous
apporter de l’eau fraîche, une serviette propre, ainsi que du fil et une
aiguille !


Très fière de se voir confier cette importante mission, la
petite fille obtempéra avec empressement et revint quelques minutes plus tard
accompagnée d’une domestique. Jamie entreprit de nettoyer la plaie qui barrait
le front de Brenna. Cette dernière pâlit en la voyant enfiler un morceau de fil
dans le chas de l’aiguille…


— N’allez pas me croire ingrate, mais je crois que vous
en avez assez fait comme ça, assura-t-elle. Euh… Grâce est-elle votre unique
enfant ?


— Non, nous en avons quatre. Mary Kathleen,
l’aînée, est déjà mariée. Gédéon a dix ans, Dillon cinq. Grâce est notre bébé.


— Elle est vraiment adorable !


— Je suis tout à fait de votre avis… Mais si vous
espérez me faire oublier votre blessure, c’est raté. Il faut vraiment que je
fasse quelques points, Brenna, sinon vous aurez une vilaine cicatrice… Allons,
soyez courageuse !


Comprenant que Jamie était déterminée, Brenna capitula et attendit
soigneusement que son amie ait terminé. Pour la relaxer, celle-ci continua à
parler de choses et d’autres. Enfin elle se redressa pour contempler son œuvre.


— Vous garderez une légère marque, mais elle sera en
partie dissimulée par vos cheveux. Cela vous contrarie-t-il ?


— Non. Ce qui m’ennuie, en revanche, c’est que vous
vous interrompiez toutes les deux minutes pour me poser une question. Dépêchez-vous,
je vous en prie ! Alec et Connor vont bientôt revenir…


Jamie secoua la tête en riant.


— Vous êtes vraiment une patiente difficile !


À l’aidé d’un linge humide, elle nettoya le front de la
jeune femme.


— Quoi que vous en disiez, je suis persuadée que Connor
vous fera une réflexion, déclara-t-elle.


— Il remarquera que quelque chose s’est passé, mais je
suis sûre qu’il ne posera aucune question tant que nous serons ici. Peut-être
même attendra-t-il demain matin pour aborder le sujet.


— Vous voulez parier ? fit Jamie avec malice.


Brenna la considéra avec étonnement, puis un sourire se
dessina sur ses lèvres.


— D’accord ! dit-elle. Si je gagne, vous viendrez
planter des fleurs devant notre perron !


— Si vous perdez, vous devrez me rendre visite au moins
une fois par semaine, qu’il pleuve ou qu’il vente ! riposta Jamie.


Les deux femmes éclatèrent de rire.


— Mais attention, pas de tricherie ! reprit
Brenna. Je vous interdis de faire la moindre allusion durant le repas à ce qui
s’est passé.


— C’est entendu. Et pour vous prouver que je suis bonne
joueuse, je vais même installer Grâce en bout de table, afin d’éviter qu’elle
ne parle trop.


Les deux hommes entendirent les rires de leurs épouses au moment
où ils entraient dans le hall, et ils échangèrent aussitôt un sourire. Alec
était heureux que sa femme accepte la présence de leur jeune invitée ;
quant à Connor, il était soulagé car Brenna avait visiblement surmonté sa
timidité…


En percevant le bruit de leurs pas, Brenna se leva vivement
et, dos tourné à la porte, feignit de rectifier les plis de son plaid. Jamie
invita tout le monde à s’asseoir à la grande table que les servantes avaient
dressée pour le déjeuner.


Sur un mot de sa mère, Grâce prit place à un bout de la
table, face à son père qui, comme d’habitude, présidait le repas.


Connor gratifia à peine Brenna d’un regard tandis que les
domestiques servaient le premier plat.


— Où sont Dillon et Gédéon ? demanda la jeune
femme à Jamie.


— Comme le temps s’est découvert, Alec leur a permis
d’aller pique-niquer en compagnie de leur nourrice… Alec, avez-vous appris la
bonne nouvelle à Connor ?


Avec un sourire, Alec se tourna vers son frère :


— On m’a prévenu qu’Euphemia et son fils ont pris la
route pour se rendre chez toi. Ils devraient arriver aujourd’hui ou demain.


— Oh, j’espère qu’ils ne vont pas nous attendre !
s’exclama Brenna en jetant un coup d’œil inquiet à son mari. Il serait fort
impoli de notre part de ne pas être présents pour les accueillir.


— Depuis combien de temps Euphemia est-elle
partie ? s’enquit Jamie.


— Dix-sept ans, répondit Connor. Elle était allée
soigner un vieil oncle malade quand mon père a été tué. Ensuite, elle n’a pas
supporté l’idée de revenir.


— Et vous ne l’avez jamais revue depuis ? s’étonna
Brenna.


— Si, en de rares occasions. Il y a trois ans, alors
que nous allions régler une querelle de voisinage, Alec et moi nous sommes
arrêtés chez elle.


— Elle portait toujours le deuil, précisa Alec en
secouant la tête d’un air réprobateur. À mon avis, elle exagère. Pleurer les
morts ne les a jamais fait revenir !


— Je suis sûre que s’il m’arrivait malheur, vous
mettriez beaucoup de temps à surmonter votre douleur, objecta Jamie.


— Il n’est pas question que vous mouriez avant
moi !


Un sourire aux lèvres, Jamie lui jeta un regard attendri.


Alec se tourna ensuite vers Connor pour évoquer une question
politique et, de fil en aiguille, une vive discussion s’engagea entre les deux
hommes qui oublièrent momentanément leurs épouses.


Brenna adressa à Jamie un sourire de connivence. Jusque-là,
elle avait gagné son pari. Mais le repas était loin d’être terminé…


— Grâce, viens donc sur mes genoux, dit soudain Jamie.


Brenna secoua la tête. La fillette allait certainement
piquer la curiosité des deux hommes en bavardant innocemment ! Et Jamie le
savait, puisqu’une flamme malicieuse pétillait dans son regard…


Alec, qui était penché vers Connor, se redressa soudain pour
reporter son attention sur la petite.


— Je me demande… commença-t-il.


Le rire de Jamie l’interrompit. Surpris, il fronça les
sourcils.


— Comment pouvez-vous trouver ma question amusante
alors que je ne l’ai pas encore posée ?


— Pardonnez-moi, Alec… Que vouliez-vous demander ?


— Pourquoi notre fille est-elle assise si loin de
nous ? J’arrive à peine à la voir.


Toutes les têtes se tournèrent vers l’enfant qui ne parut
pas gênée le moins du monde de focaliser l’attention générale. Souriante, elle
fixait son père.


— Vous n’avez qu’à poser la question à Brenna, rétorqua
tranquillement Jamie.


Stupéfait, Alec dévisagea Brenna qui fusillait son amie du
regard.


— Eh bien, Brenna, allez-vous me répondre ?


— Non.


— On ne refuse rien à mon frère ! tonna Connor.


— C’est vrai, votre attitude frise l’impolitesse,
renchérit Jamie, taquine.


Brenna réprima une exclamation indignée. Sans vraiment
tricher, Jamie s’était arrangée pour la placer dans une situation
impossible !


— Jamie, vous devriez aller remercier votre cuisinière
pour ce succulent déjeuner, suggéra-t-elle.


— Si je m’absente, vous venez avec moi ! riposta
la maîtresse de maison.


Sous le regard interloqué de leurs époux, les deux femmes
s’esclaffèrent dans un bel ensemble, et leur hilarité dégénéra bientôt en fou
rire.


— Mais qu’est-ce qui se passe ici ? grommela Alec
en fronçant les sourcils.


Les gloussements des deux femmes redoublèrent. Essuyant une
larme, Brenna se leva d’un bond et courut hors de la pièce. Jamie jeta sa
serviette et se précipita à sa suite, laissant Alec et Connor en proie à la
plus grande perplexité.


Du couloir, la voix assourdie de Brenna leur parvint :


— Tricheuse !


— Qu’est-ce qui leur prend ? maugréa Alec.
Sont-elles devenues folles ?


— Je commence à le craindre, répondit Connor en
soupirant. Dis-moi, à ton avis, comment Brenna s’est-elle blessée ?


— Il n’y a qu’un moyen de le savoir… Grâce ?


— Oui, papa ?


— Viens t’asseoir sur mes genoux, ma chérie.


La petite fille sauta de son tabouret et s’avança à
contrecœur, comme si on venait de lui proposer son bain hebdomadaire. Comme
elle passait à côté de Connor, celui-ci lui adressa un clin d’œil.


— Qu’est-il arrivé pendant que nous étions partis, ma
chérie ?


— La dame est tombée, et maman a pleuré. Puis, après,
elle lui a enfoncé une aiguille dans la tête.


— Et toi, qu’as-tu fait ?


— Rien du tout.


— Comment Brenna est-elle tombée ? demanda Connor.


— Elle a glissé dans l’escalier.


— Bon sang, mais que fabriquait-elle dans
l’escalier ?


— Connor, tu n’obtiendras rien de ma fille si tu lui
cries dessus, intervint Alec. N’oublie pas que c’est une enfant.


Comme Grâce conservait un silence circonspect, son père
insista :


— Ma chérie, dis-nous ce qu’elle faisait dans
l’escalier ?


— Je t’aime beaucoup, mon petit papa.


Alec fronça les sourcils.


— Ça ne prend pas avec moi, jeune dame ! Allons,
réponds-moi…


— Elle m’a capturée parce que je volais comme un
oiseau.


Alec hocha la tête d’un air entendu. Il commençait à
entrevoir ce qui s’était réellement passé.


— Si je comprends bien, tu es sortie de ta chambre
toute seule, en dépit de mon interdiction. Puis tu es tombée dans l’escalier,
et lady Brenna t’a rattrapée au vol. C’est cela ?


Navrée, la fillette acquiesça en silence.


— Grâce, tu es vraiment impossible !


— Je sais, mon petit papa.


Connor laissa échapper un nouveau soupir.


— Elles auraient pu se rompre le cou toutes les deux,
fit-il remarquer. Enfin, tout cela ne nous dit pas pourquoi nos femmes
gloussent comme des poules !


— Oh ! c’est une histoire de fleurs, expliqua
aimablement Grâce.


C’est à cet instant que Jamie et Brenna, apparemment
calmées, les rejoignirent. Au passage, Brenna avisa la tapisserie accrochée
au-dessus de la cheminée.


— Qui est ce saint représenté sur la tapisserie ?
s’enquit-elle d’un ton dégagé.


— Guillaume le Conquérant.


— Mais… Guillaume le Conquérant n’est pas un
saint ! Pourquoi cette auréole ?


— Si Guillaume n’a pas encore été béatifié, c’est une
omission que l’Église réparera sous peu, je l’espère ! décréta Jamie avec
conviction.


— Jamie, il faut enlever cette auréole ! C’est un
sacrilège ! Mais… je ne comprends pas. Que fait un roi d’Angleterre dans
la demeure d’un Highlander ?


— Demandez-le à Jamie ! répliqua Alec d’un ton
excédé.


— Vous n’êtes pas au courant, Brenna ? Je suis née
en Angleterre, et j’y ai été élevée.


Devant la mine stupéfaite de son amie, Jamie se mit à rire.


— Connor aurait tout de même pu me le dire !
s’exclama enfin Brenna.


— Autant vous rendre à l’évidence tout de suite, ma
chère, les maris ne disent jamais rien à leurs femmes, à moins que celles-ci ne
les harcèlent de questions…


— Oui, c’est vrai, convint Brenna. Ainsi, vous êtes
anglaise. Je comprends maintenant pourquoi nous nous entendons si bien.


— Vous verrez, vous apprécierez également ma fille Mary Kathleen.
Nous irons lui rendre visite une prochaine fois. Pour aujourd’hui, j’imagine
que vous n’en avez pas le temps, n’est-ce pas, Connor ?


— Je souhaiterais en effet ne pas m’attarder, confirma
ce dernier.


— Reste sur tes gardes quand tu reprendras la route,
conseilla Alec. On ne sait jamais.


— Oh, Connor est toujours d’une grande prudence !
affirma Brenna.


— Je sais. Mais il a joué un sale tour à MacNare, et
celui-ci va vouloir se venger.


— Eh bien, qu’il vienne ! lança Connor avec
dédain.


Alec secoua la tête.


— Ton arrogance te tuera. Ne sous-estime pas MacNare.
Il n’en restera pas là. Tu le sais autant que moi.


— Vous croyez qu’il voudra me récupérer ? s’enquit
Brenna, soudain alarmée. Vous ne le laisserez pas faire, Connor ?


— Vous m’insultez par cette question, femme !


Il passa un bras autoritaire autour des épaules de Brenna,
puis se tourna vers Alec pour préciser :


— Ne lui en veux pas. Elle est anglaise, elle ne
comprend pas encore très bien…


— Qu’est-ce que je ne comprends pas très bien ?
questionna Brenna, agacée.


— Que nous autres Highlanders sommes très possessifs,
répondit Alec. Nous protégeons nos familles et nos biens.


— Comme les Anglais ! rétorqua Brenna avec une
pointe de défi.


— Alors que faites-vous ici ! Votre père vous
a-t-il protégée quand il vous a envoyée à MacNare ?


— Cela n’a rien à voir !


— Expliquez-moi la différence, je vous prie…


Brenna pinça les lèvres. Jamais elle ne réussirait à les
convaincre que le baron Haynesworth aimait tendrement ses filles…


— Je suis ici parce que je l’ai voulu, décréta-t-elle.
Quand j’ai demandé à Connor s’il laisserait MacNare me récupérer, je
connaissais déjà la réponse, bien sûr. Mais je voulais l’entendre de sa propre
bouche.


Connor sourit en devinant que son épouse s’efforçait de se
montrer diplomate, mais qu’elle était sur le point de perdre patience.


— Pourquoi étiez-vous convaincue que Connor vous
garderait ? interrogea Alec. Vous le comprenez déjà si bien ?


— Non, je ne le comprends pas du tout. Evidemment, j’ai
remarqué qu’il était têtu comme une mule. Nous nous querellons souvent…
Voyez-vous, mes parents ont toujours encouragé leurs enfants à défendre leurs
propres opinions. Ma famille…


Connor l’interrompit :


— Maintenant, c’est nous, votre famille.


— Oui, mais mes frères et sœurs…


— Jamie est votre sœur et Alec votre frère, désormais.


— Et Raven, ajouta Alec.


— Oui, Raven, acquiesça Connor. Cela fait si longtemps
que je ne l’ai vu que je l’oublie presque…


— Connor, pourquoi ne me laissez-vous pas parler de ma
famille ? s’insurgea Brenna.


— Votre famille, c’est nous.


Alec comprit que son frère mettait à l’épreuve la loyauté de
sa femme. Il souhaitait ainsi l’aider à surmonter sa nostalgie de l’Angleterre,
tout comme lui-même avait soutenu Jamie lorsqu’elle était arrivée dans les
Highlands. Simplement, Connor ne procédait pas de manière très subtile, ce qui
n’avait rien d’étonnant quand on le connaissait…


Brenna, bien entendu, prenait cela comme une brimade.


Dépitée que son mari se comporte comme si sa famille
n’existait pas, la jeune femme voulut quitter la pièce. Mais il resserra son
étreinte sur son épaule et lui saisit le poignet de sa main libre, l’empêchant
de bouger. Brenna le fusilla du regard pour bien lui faire comprendre ce
qu’elle pensait de son attitude.


Pour toute réponse, il lui adressa un clin d’œil.


Alec, qui n’avait rien perdu de la scène, faillit éclater de
rire. Il reconnaissait l’expression outrée de Brenna pour l’avoir lue à maintes
reprises sur le visage de Jamie. Un avertissement silencieux qui signifiait :
« Attends voir que nous soyons seuls ! »


— Vous n’avez toujours pas satisfait ma curiosité,
Brenna, lui rappela-t-il.


La jeune femme esquissa un sourire contraint et s’efforça de
se souvenir du sujet de la conversation.


— Brenna, répondez à mon frère, chuchota Connor à son
oreille. S’il vous plaît…


Elle le fixa sans mot dire. Seigneur, son regard avait pris
une lueur si chaleureuse ! Pourquoi fallait-il que cet homme magnifique
soit également insupportable ? Perplexe, elle laissa échapper un petit
soupir.


— C’est bien volontiers que je vais répondre à votre
frère, murmura-t-elle.


Une minute passa, dans le silence le plus complet. Enfin,
Alec prit pitié de la jeune femme.


— Vous étiez sur le point de m’expliquer pourquoi vous
étiez convaincue que Connor ne vous rendrait pas à MacNare.


— Ah oui… Euh, c’est très simple. Je ne l’aurais pas
laissé faire.


— Bravo ! lança Jamie, par pure solidarité
féminine.


Alec se mit à rire, au grand étonnement de Brenna.


Connor se contenta de sourire, ce qui la surprit tout
autant. Miraculeusement, l’atmosphère se détendit et le repas s’acheva dans la
gaieté…


Bientôt, il fut l’heure pour les invités de prendre congé.


Tandis que Connor entraînait son épouse vers la sortie, elle
lui demanda :


— Pourquoi ma réponse vous a-t-elle amusé, tout à
l’heure ?


— Elle ne m’a pas amusé, elle m’a fait plaisir.


— Pourquoi ?


— Parce que vous vous croyez assez forte pour
influencer mes décisions.


Jamie, qui les suivait, intervint :


— Ne pensez-vous pas plutôt qu’elle se sait
suffisamment intelligente pour obtenir ce qu’elle veut par des moyens
détournés ?


— Comme toutes les femmes ! renchérit Brenna. Nous
ne sommes pas des idiotes, même si nos maris s’obstinent à le croire.


— Nous sommes aussi intelligentes qu’eux… Qu’en
dites-vous, Alec ? s’enquit Jamie en prenant le bras de son mari.


Alec se garda bien de contredire son épouse.


— Je suppose, grommela-t-il.


Les époux Kincaid accompagnèrent leurs invités sur le perron
pour leur souhaiter bon voyage. Spontanément, les deux femmes s’étreignirent
avec chaleur.


— N’hésitez pas à revenir nous voir, dit Jamie tandis
que Connor aidait Brenna à se jucher sur l’étalon noir.


La jeune femme esquissa une grimace de douleur en
enfourchant l’animal. Elle souffrait encore de sa chute dans l’escalier. Mais
ce n’était sans doute rien comparé à ce qu’elle endurerait le lendemain !
Elle oublia son inconfort et éclata de rire en voyant Connor assener une grande
claque dans le dos de son frère en guise d’au revoir, geste que celui-ci imita
aussitôt. Ces effusions viriles terminées, Connor revint près de l’étalon pour
le saisir par la bride.


Alec s’approcha alors et prit la main de Brenna.


— Je vous dois des remerciements, lady Brenna.
Vous avez sauvé ma fille et je vous en serai toujours reconnaissant. Toutefois,
je devrais me vexer que vous n’ayez rien daigné me raconter…


Brenna eut un petit rire.


— Nous avions fait un pari, Jamie et moi. J’étais
convaincue que Connor ne me ferait aucune réflexion à propos de ma blessure,
alors que votre épouse m’affirmait le contraire. Et j’ai gagné !


— J’ai fait semblant de ne rien voir, donc c’est grâce
à moi que vous avez remporté votre pari, intervint Connor.


Brenna ne daigna pas répondre à cette réflexion puérile.


Sur un dernier salut de la main, Jamie retourna dans la
maison pour s’occuper de Grâce. En revanche, Alec demeura campé devant l’étalon
noir. Il observait la jeune femme, un sourire amusé aux lèvres.


— Quel était l’enjeu du pari ? demanda-t-il.


— Jamie m’a promis que, si elle perdait, elle viendrait
planter des fleurs chez moi.


Alec éclata de rire. Cette jeune femme était décidément
adorable.


— Je veillerai à ce qu’elle tienne parole.


— Merci, seigneur… Grâce accompagnera-t-elle Jamie
lorsqu’elle viendra ?


— Non, je n’autorise pas mes enfants à quitter le
domaine. En revanche, j’escorterai ma femme. J’espère que tu seras là, Connor.


Sur ces paroles, Alec tapota le dos de son frère avant de
regagner la maison.


Connor se hissa sur l’étalon noir et le fit avancer au pas.
Sur un signe de sa part, les autres guerriers talonnèrent leurs montures.


Ils cheminèrent quelques minutes en silence. Puis Brenna demanda
à son époux :


— Sommes-nous encore loin de chez vous ?


— Non, à peine une heure de route. Souffrez-vous
beaucoup ?


— Je suis un peu endolorie, je l’avoue… Mais ce qui
compte, c’est que Grâce s’en soit sortie indemne. J’espère qu’Alec ne va pas la
gronder. Après tout, ce n’était qu’un accident.


— Il va sans doute lui infliger un petit sermon.


— Ses frères sont-ils aussi désobéissants
qu’elle ?


— Ne m’en parlez pas ! Ce sont de vrais
démons !


— En tout cas, Grâce est une très belle petite fille.
Elle porte bien son nom.


— Elle est vraiment adorable, oui…


Il entretenait délibérément cette conversation anodine, afin
que Brenna ne remarquât pas qu’un nombre impressionnant de soldats du clan
Kincaid les accompagnaient. Alec avait tenu à leur imposer cette escorte, à cause
de la menace que représentait MacNare. Néanmoins, Connor n’appréciait guère
cette ingérence dans ses affaires personnelles.


Brenna, quant à elle, s’efforçait de bavarder d’un ton léger
pour oublier son corps meurtri. La bosse sur son front était très sensible et
la douleur irradiait dans son crâne tout entier. Sa cuisse lui cuisait de plus
en plus.


— Je suis plus proche de Mary Kathleen, sa sœur
aînée, déclara Connor au bout d’un moment. Car elle vivait chez ses parents
quand j’y habitais moi-même. J’avoue cependant avoir un petit faible pour
Grâce. Elle me rappelle une autre enfant que j’ai autrefois tenue dans mes
bras…


Il n’ajouta rien de plus, mais au ton qu’il avait employé,
Brenna se dit qu’il s’agissait d’un souvenir plaisant. Evidemment, elle ne devina
pas qu’il parlait d’elle, lorsqu’il l’avait sauvée de la truie ! Elle
voulut se tourner pour le regarder, mais il resserra sa prise autour de sa
taille, et elle finit par renoncer, non sans l’avoir pincé afin de signifier
son agacement.


— Etes-vous content qu’Euphemia vous rende
visite ? demanda-t-elle.


— Oui. Cela ne vous contrarie pas, j’espère ?


— Bien sûr que non ! Seulement… j’ai une petite
appréhension à l’idée de la rencontrer. Je souhaiterais tellement lui faire
bonne impression !


— Pourquoi ?


— Pour qu’elle m’accorde son amitié. L’harmonie doit
régner au sein d’une famille. Il m’appartient de veiller au confort de votre
belle-mère. Tant qu’elle résidera chez nous, je la considérerai comme la
maîtresse de maison. C’est normal, non ?


— Vous vous tracassez trop. Je suis certain qu’elle
vous aimera d’emblée…


Brenna n’était pas aussi optimiste, toutefois elle se dit
qu’il ne fallait pas partir battue d’avance. Afin d’oublier son mal de crâne,
elle chercha différents moyens de plaire à Euphemia. Puis elle songea à
l’agréable visite qu’ils avaient rendue aux Kincaid, et se réjouit d’avoir une
nouvelle amie. Jamie serait certainement une solide alliée pour l’aider à
s’habituer à sa nouvelle existence…


Malheureusement, la douleur persistait. Chaque fois que
l’étalon butait contre un caillou ou une racine, Brenna avait l’impression que
sa tête allait exploser.


— C’est une belle journée, n’est-ce pas ? Cela me
donne envie de marcher, déclara-t-elle.


Comme Connor ne répondait pas, elle insista :


— Cela me ferait du bien de me dégourdir un peu les
jambes.


— Pas question ! rétorqua-t-il sèchement, avant
d’ajouter d’un ton radouci : Seriez-vous plus à l’aise si vous vous
étendiez en travers de mes genoux ?


Cette suggestion horrifia Brenna, qui n’imaginait rien de
plus mortifiant que de se présenter ainsi devant ses futurs sujets !


— Non, merci, ça ira, répliqua-t-elle. Je pensais
simplement qu’une petite promenade à pied serait revigorante. Mais n’en parlons
plus… Si mon seigneur ne le veut pas, je dois m’incliner…


Connor ne s’étonna pas qu’elle place sa dignité avant son
bien-être. Vivement, il glissa une main sur sa cuisse pour vérifier l’étendue
de sa blessure.


Brenna tressaillit au contact de ses doigts sur sa peau nue.
La sensation n’était pas désagréable du tout, néanmoins elle se raidit.


— Otez votre main, s’il vous plaît.


— Vous avez un énorme bleu, dites donc. Cela doit être
très douloureux.


— Pas du tout. Veuillez retirer votre main, je vous
prie. C’est extrêmement… embarrassant.


Connor obtempéra à regret.


— En de telles circonstances, un Anglais tenterait de
réconforter sa femme, ajouta Brenna dans un murmure.


— Je ne suis pas un Anglais.


— Je sais !…


Elle laissa passer un silence avant de demander :


— Puis-je vous poser des questions sur votre
demeure ?


— Bien sûr.


— Tout d’abord, prévenez-moi dès que nous serons entrés
sur votre domaine.


Connor pointa l’index sur la colline qui se dressait devant
eux.


— Vous voyez ces cavaliers sur la crête ? Eh bien,
ce sont mes sentinelles.


Aussitôt, Brenna tenta de rectifier son apparence. Elle
passa les doigts dans ses cheveux pour les démêler, lissa les plis de son
plaid, puis se pinça vigoureusement les joues.


— Au nom du ciel, qu’est-ce que vous fabriquez ?
grogna Connor.


— Je me pince.


Inquiet, il fronça les sourcils.


— Pourquoi ?


— Parce que je ne veux pas être pâle.


Il secoua la tête, l’air totalement abasourdi.


— Quand atteindrons-nous votre forteresse ?
interrogea-t-elle.


— Très bientôt.


— Cela signifie donc que nous habitons tout près de
chez Alec et Jamie ?


— Oui.


— Pourrai-je leur rendre visite aussi souvent que je le
voudrai ?


— Oui.


Brenna afficha un sourire radieux. Enfin une bonne
nouvelle !


Connor lui expliqua qu’il n’avait pas construit sa maison au
centre de son domaine, contrairement aux autres seigneurs locaux de la région,
mais à proximité de la forteresse d’Alec. « Sans doute pour faire plaisir
à son frère », se dit la jeune femme.


Comme ils entamaient l’ascension de la colline, Connor
adressa un signe de la main aux trois sentinelles qui répondirent par une
clameur de bienvenue.


— Est-ce leur façon de vous saluer ? s’étonna
Brenna.


— Oui, lorsque je me suis longtemps absenté.


— Et combien de temps êtes-vous parti cette fois ?


— Presque trois semaines.


Qu’avait-il fait durant tout ce temps ? Brenna s’apprêtait
à poser la question quand elle se souvint des peintures de guerre qu’arborait
son mari lors de leur rencontre… Du coup, elle n’osa plus l’interroger. S’il
lui répondait qu’il revenait d’un raid, elle se sentirait obligée de dire ce
qu’elle pensait de méthodes aussi barbares, et il se mettrait en colère…


Désireuse de faire bonne figure, elle sourit en passant
devant les trois cavaliers. Ceux-ci demeurèrent de marbre.


— Vos hommes vont-ils m’en vouloir parce que j’étais
promise à MacNare ? s’inquiéta-t-elle.


— Non, quelle idée !


— J’ai souri à ces trois hommes, et aucun n’a daigné me
répondre.


— Evidemment ! Vous êtes ma femme et ils vous
respectent.


— Comment peuvent-ils me respecter puisqu’ils ne me
connaissent pas ?


— Si je vous ai choisie, c’est que vous êtes forcément
digne de respect.


— C’est moi qui vous ai choisi. Souvenez-vous de mes
demandes en mariage.


— Vous êtes décidément très contrariante, Brenna.


Elle ignora la remarque et préféra changer de sujet.


— J’ai hâte de voir votre maison… Croyez-vous qu’elle
me plaira ?


— Bien sûr.


— Je me demande si elle est aussi impressionnante que
celle d’Alec. Quoi qu’il en soit, je ne suis guère exigeante et je n’ai pas
besoin de vivre dans le luxe.


— Je ne sais pas si ma demeure est luxueuse, mais en tout
cas, elle est bien protégée.


— Vous en êtes fier, n’est-ce pas ? Je le devine à
votre ton.


— Eh bien… je suppose que oui.


— Est-elle aussi grande que celle d’Alec ?


— Je n’ai jamais pris la peine de la mesurer.


— Décrivez-la-moi.


— Elle est imprenable.


Brenna renonça à obtenir plus de détails. Aucune
importance : d’ici quelques semaines, elle jugerait par elle-même…


De son côté, Connor estimait lui avoir dit l’essentiel. Une
forteresse devait avant tout résister aux assauts éventuels. D’ailleurs, il projetait
de faire consolider le mur d’enceinte, comme son frère le lui avait suggéré,
puis d’ajouter une plate-forme au coin nord…


L’excitation de Brenna augmentait à mesure qu’ils se rapprochaient.
Au moment où ils franchissaient la crête de la colline, son attention fut
soudain attirée par des ruines calcinées qui émergeaient du sol.


— Qui vivait ici ? chuchota-t-elle.


— Mon père, répondit Connor en se renfrognant.


— Est-il mort ici ?


— Oui.


— Habitiez-vous avec lui ?


— Oui.


La froideur qui perçait dans sa voix dissuada Brenna de le
questionner davantage. De toute évidence, Connor ne souhaitait pas parler de
son passé. Néanmoins, elle se jura de tout faire pour en apprendre plus. Cela
exigerait de sa part des trésors de patience, car il n’ouvrait pas son cœur
aisément. Mais petit à petit, elle en était sûre, il apprendrait à lui faire
confiance…


Comme hypnotisée, elle observa les vestiges de ce qui avait
été une vaste forteresse et s’étonna de voir que l’endroit était visiblement
entretenu de façon régulière. Aucune mauvaise herbe ne poussait aux alentours
des anciennes chaumières délabrées qui étaient pourtant cernées de ronces. Il
régnait sur ces lieux une ambiance irréelle, hors du temps, qui donnait froid
dans le dos…


Mais Brenna oublia bien vite les ruines quand sa nouvelle
maison se dressa devant elle. Seigneur… elle ferma les yeux, espérant être
victime d’une hallucination.


Puis, s’armant de courage, elle ouvrit les paupières et la
vit de nouveau, cette chose monstrueuse qui ressemblait à une gargouille…


Le Seigneur devait vraiment être en colère contre elle pour
la conduire dans un endroit aussi laid !


Elle prit une profonde inspiration et chercha un commentaire
poli à formuler. En vain. Son regard se promena sur la bâtisse aux murs bistre.
Elle était gigantesque – ce qui, selon Connor, devait être un critère de
beauté. Elle se composait de trois, voire quatre étages. C’était difficile à
déterminer car, pour l’instant, on ne distinguait pas de fenêtres.


Quand Brenna discerna enfin des ouvertures, elle faillit en
pleurer de soulagement. Au moins ne vivrait-elle pas dans un tombeau ! Il
y avait bien des fenêtres, mais quelqu’un avait jugé bon de les orner
d’horribles rideaux brunâtres, dont la teinte se confondait avec celle de la
terre battue. La première chose à faire serait de les enlever : ensuite,
la maison paraîtrait peut-être un peu moins laide !


Quoique. Planter des fleurs ne suffirait pas à la rendre
accueillante. Il faudrait un véritable miracle pour transformer cette anomalie
architecturale en un endroit où il ferait bon vivre…


Brenna eut soudain honte d’accorder tant d’importance aux
apparences. Cette maison était celle de Connor, et il devait en être fier.


— Quelque chose ne va pas, Brenna ?


— Euh… non. Pourquoi ?


— Vous retenez votre respiration depuis une bonne
minute.


— C’est que… la vue de votre maison m’a coupé le
souffle.


Elle se mordilla les lèvres avant d’ajouter :


— Elle est… très grande.


Connor ne jugea pas utile de répondre. Elle
poursuivit :


— Et aussi très haute. Je n’ai jamais vu une maison
aussi haute.


De nouveau, il garda le silence.


— La construction est-elle entièrement achevée ?
s’enquit-elle alors.


— Vous voulez parler de l’arrière de la
forteresse ?


— Euh… non. De la façade.


— Oui, elle est terminée.


— Je vois… Les remparts sont très impressionnants.


— Ils font presque cinq mètres de haut, précisa Connor
avec orgueil. C’est curieux que le bois ait pris une teinte si foncée, vous ne
trouvez pas ?


Brenna s’efforça de masquer son appréhension. En son for intérieur,
elle priait pour avoir la force de s’adapter à son nouvel environnement. Après
tout, rien n’était impossible quand on faisait preuve de bonne volonté,
n’est-ce pas ?


Connor lui pressa gentiment l’épaule.


— Brenna ?


— Oui ?


— Tout se passera bien, je vous le promets.


Comme ils franchissaient le pont-levis, la jeune femme
sourit poliment aux deux sentinelles qui, bien évidemment, ne lui répondirent
pas. Puis elle écarquilla les yeux devant le spectacle qui s’offrait à elle.


À l’intérieur du mur d’enceinte s’étendait un paysage
vallonné. Un petit bois se trouvait sur la gauche, un village de chaumières sur
la droite. Au milieu, un second rempart protégeait une cour donnant accès à la
demeure du laird.


— Mais vous avez enclos la moitié de la montagne !


— Ce n’est pas une montagne, c’est une colline.


Ayant atteint la cour, Connor mit pied à terre et aida
Brenna à en faire autant. Il s’apprêtait à mener son étalon vers les
écuries – un bâtiment lugubre qui flanquait la cour –, quand une
foule d’hommes et de femmes se précipitèrent pour lui souhaiter la bienvenue.
Il prit le temps d’échanger quelques mots avec chacun, et ne se rendit pas
compte que le cheval, effrayé par la cohue, se cabrait nerveusement.


Brenna s’empara des rênes et tira dessus afin d’obliger
l’ombrageux animal à reposer ses antérieurs sur le sol. L’étalon secoua la
tête. Heureusement, Brenna avait l’habitude des bêtes rétives. Sans se laisser
intimider, elle assura sa prise juste en dessous du mors et se mit à prononcer
des paroles apaisantes. L’étalon finit par se calmer.


La jeune femme lui caressa le chanfrein pour le récompenser.
Puis, comme son mari discutait toujours avec les villageois et que personne ne
semblait se soucier du cheval, elle le guida vers les écuries…


Pendant ce temps, un guerrier à la haute stature venait de
s’avancer à la rencontre de Connor. Aussitôt la foule fit silence autour d’eux.


— Salut à toi, Crispin. Quelles sont les
nouvelles ?


— Tout va bien, Connor. Ta belle-mère est arrivée et
t’attend dans la grande salle.


— Comment se porte-t-elle ?


— Bien, apparemment… Dis-moi, dois-je l’appeler lady MacAlister
ou lady Euphemia ?


— Lady MacAlister, bien sûr. Elle a droit à ce
titre puisqu’elle ne s’est pas remariée depuis la mort de mon père.


— Elle porte encore son deuil, car elle est vêtue de noir…
Connor, je désire également t’entretenir d’un sujet pressant. Laird Hugh a
dépêché un messager pour annoncer qu’un présent qui t’est destiné se trouve à
la frontière de ses terres. Il te le fera parvenir sous peu.


— Hugh m’envoie un présent ?


— Si j’ai bien compris, il s’agit plus d’un message, et
qui n’émane pas de Hugh, mais de quelqu’un d’autre. Je n’ai pu obtenir
davantage de détails du messager, qui semblait assez nerveux. Il a répété à plusieurs
reprises que son seigneur n’était nullement responsable et que, dans cette
affaire, il se bornait à un rôle d’intermédiaire…


— Cela n’a pas de sens, gronda Connor, perplexe.
Pourquoi a-t-il refusé de dire de qui provenait ce message ?


— Je n’ai rien pu en tirer.


— Eh bien, nous verrons cela plus tard !


Crispin sourit avant de lui assener une claque amicale dans
le dos.


Quinlan s’approcha à son tour et donna un brusque coup
d’épaule à Crispin. Imperturbable, celui-ci ne chancela même pas, et une lueur
amusée éclaira son regard.


— Tu as raté quelque chose, Crispin ! déclara le
capitaine. Une sacrée bataille ! Dommage que tu ne m’aies pas vu manier
l’épée et en découdre ! Tu aurais pu en prendre de la graine !


Crispin se mit à rire et rétorqua :


— Mes poings sont tout aussi efficaces que ton
épée ! De plus, c’est moi qui t’ai appris tout ce que tu connais du métier
des armes… N’est-ce pas, Connor ?


— Vos querelles futiles ne m’intéressent pas. Mais si
je me souviens bien, c’est moi qui vous ai tout enseigné sur l’art de la
guerre…


Crispin et Quinlan éclatèrent de rire, tandis que la foule
s’écartait devant Connor pour lui permettre de gagner le donjon. Retrouvant son
sérieux, Crispin s’avisa tout à coup que son seigneur était seul.


— Mais… je ne vois pas la jeune lady MacAlister !
s’étonna-t-il.


— Ne t’inquiète pas, elle n’est pas loin, répondit
Quinlan avec un petit sourire entendu.


Incapable de refréner sa curiosité, Crispin rejoignit Connor
sur l’escalier qui menait au premier étage de la demeure.


— Ton voyage a été couronné de succès, n’est-ce
pas ? s’enquit-il.


— Certes.


— Par conséquent, tu es désormais un homme marié ?


— En effet.


— Alors… où est ta femme ?


Connor tressaillit avant de jeter un coup d’œil interloqué
autour de lui. Dans le remue-ménage qui avait suivi son arrivée, accaparé par
ses sujets, il avait complètement oublié Brenna…


Sourcils froncés, il scruta la foule qui s’éparpillait peu à
peu. Non loin, il repéra Owen qui souriait niaisement à un groupe de jouvencelles.
Mais de Brenna, nulle trace.


— Owen, que fais-tu là ? cria Connor en redescendant
les marches, suivi de Crispin. N’es-tu pas censé t’occuper de mon cheval ?


— Quelqu’un d’autre s’en est chargé, seigneur, répondit
Owen en lançant un regard inquiet à Quinlan.


Connor se tourna alors vers son capitaine.


— C’est toi, Quinlan ?


— Non, ce n’est pas moi.


— Davis, alors ?


— Non plus, fit Quinlan d’un ton où perçait un
amusement certain.


Connor commençait à sentir la moutarde lui monter au nez.


— Mais qui, bon sang ?


— Une personne très douée avec les chevaux. Ton étalon
l’a docilement suivie jusqu’aux écuries.


— Vas-tu enfin t’expliquer, au lieu de parler par
énigmes !


— Eh bien, c’est ta femme qui s’en est occupée.


— Que me chantes-tu là ? C’est impossible !


— Tu l’avais oubliée, n’est-ce pas ?


— Hein ? Pas du tout !


Connor se dirigeait déjà vers les écuries à grandes
enjambées. Dès qu’il eut ouvert la porte, Davis, le palefrenier, s’avança pour
le saluer respectueusement. Connor ne lui laissa pas le temps de parler :


— Davis, où est mon étalon ?


— Dans son box, seigneur. Il est d’humeur charmante, aujourd’hui.
On peut dire que lady MacAlister sait s’y prendre avec les animaux !
Mais vous le saviez déjà, j’imagine. Elle l’a calmé en un rien de temps, puis
elle l’a conduit dans sa stalle.


— Et où se trouve lady MacAlister en ce
moment ? demanda Connor d’une voix grondante.


— Elle a aperçu la femme d’Ewan qui promenait son bébé,
et je crois qu’elle est allée faire sa connaissance.


Sans attendre, Connor tourna les talons, tandis que Davis
lui criait :


— Lady MacAlister est vraiment ravissante !…
Vous avez fait le bon choix, seigneur !


Parvenu chez Ewan, Connor apprit que son épouse était déjà
partie. La femme d’Ewan ne tarissait pas d’éloges sur sa nouvelle maîtresse.


— Un ange de bonté, seigneur ! Elle a tenu à
prendre le petit dans ses bras, et elle l’a même embrassé, bien que je n’aie
pas encore eu le temps de lui donner son bain. Elle sait s’y prendre avec les
enfants ! Et dire qu’elle est anglaise ! Jésus Marie Joseph !
Nous avons bavardé, et…


— Où est-elle ? coupa Connor avec impatience.


— Eh bien, au moment de prendre congé, elle a aperçu
Brocca qui prenait le frais à sa fenêtre, et elle est allée lui rendre visite…


Comme de bien entendu, Brenna s’était envolée lorsque Connor
arriva chez Brocca ! Il n’attendit pas que la villageoise lui chante les
louanges de son épouse, et continua ses recherches. Il trouva enfin Brenna
alors que celle-ci s’apprêtait à frapper à la porte d’une autre chaumière.


Elle ne parut pas spécialement heureuse de le voir. Et non
contente de lui avoir causé autant de soucis, elle se permit de froncer les
sourcils.


— Vous m’aviez oubliée, n’est-ce pas ?
lança-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine.


— Je vous prie d’adopter un autre ton quand vous vous
adressez à votre laird ! Suivez-moi, nous sommes attendus à la maison.


Nullement démontée, elle répliqua :


— Je ne bougerai pas d’un pouce avant que vous n’ayez
admis la vérité : vous m’avez oubliée !


— Je n’ai jamais rien fait de tel !


— Vous n’envisagez donc pas de vous excuser ?


Connor faillit ricaner, tant cette éventualité lui
paraissait absurde. Il hésita un instant entre chapitrer sa femme ou la jeter
sur son épaule pour l’emporter vers le donjon… Mais soudain Brenna, qui
craignait d’avoir été un peu trop loin, lui prit la main en souriant.


Surpris par ce brusque revirement, il ne songea pas à la
repousser. Il n’avait certes pas ménagé la jeune femme durant ces derniers
jours. Elle devait être épuisée, sans quoi elle ne l’aurait pas défié aussi ouvertement…


— Brenna, à l’avenir, je ne veux plus avoir à vous
courir après, dit-il d’un ton radouci en la ramenant vers la cour.


Elle hocha la tête en silence. Comme ils croisaient Crispin
et Quinlan, elle adressa un signe à ce dernier.


— Il m’avait bel et bien oubliée, n’est-ce pas,
Quinlan ?


— On le dirait, milady.


— Merci de m’avoir rappelée à son bon souvenir.


— Ce n’est pas moi qui l’ai fait, milady. C’est
Crispin.


Brenna voulut se présenter au deuxième soldat qui la
dévisageait, bouche bée, mais Connor ne lui en laissa pas le temps et
l’entraîna vers la cour intérieure.


— Merci, Crispin ! lança-t-elle par-dessus son
épaule.


Quinlan éclata de rire devant la mine ébaubie de son
compagnon.


— Elle est superbe, hein ?


Muet de stupeur, Crispin acquiesça d’un hochement de tête.


— Je crois qu’elle plaît à Connor, poursuivit Quinlan.


— Elle me plairait aussi si je l’avais épousée !
Bon sang, je n’ai jamais vu une aussi jolie fille !


— Et du caractère, avec ça ! Tu la verrais tenir
tête à Connor ! On dirait qu’elle n’a pas du tout peur de lui. Ils se
disputent souvent mais, au fond, je pense qu’ils sont faits pour s’entendre. Si
j’osais, je dirais même que notre laird s’est déjà entiché d’elle.


— Quoi ? Tu rigoles !


Tout comme son ami, Crispin souhaitait que leur seigneur
trouvât la paix et le bonheur dans son couple. Mais l’amour, c’était une autre
affaire ! Connor s’abandonnerait-il un jour à semblable émotion ?


— Je ne t’ai jamais entendu parler comme ça !
ajouta-t-il.


— C’est parce que je n’avais jamais vu Connor se
comporter ainsi.


— Que veux-tu dire ?


Quinlan haussa les épaules.


— Depuis le début, il y a des étincelles entre ces
deux-là. On dirait que Connor a été frappé par la foudre. À mon avis, il ne
sera pas long à tomber amoureux… Ne prends pas cet air catastrophé ! Quand
tu connaîtras mieux lady Brenna, tu te rendras compte qu’elle a très bon
cœur…


Les deux soldats suivirent le couple d’un pas nonchalant,
tandis que Crispin relatait à Quinlan les derniers événements survenus dans la
forteresse…


Arrivée devant le donjon, Brenna pila net et arracha sa main
à Connor. Ses joues étaient rouges de colère.


— Cessez de me traîner derrière vous ! C’est
agaçant, et puis, je suis fatiguée. Cela fait des jours que nous chevauchons.


— Voulez-vous que je vous porte ?


— Surtout pas ! Je préférerais ramper !


Elle redressa les épaules et tenta de le dépasser. Mais
Connor la rattrapa, enlaçant sa taille pour l’obliger à demeurer près de lui.
Trop harassée pour songer à se débattre, elle se blottit contre lui avec un
petit soupir. Elle n’osait fermer les yeux, de peur de s’endormir sur-le-champ.


— Vous avez eu une journée difficile, murmura Connor.


— Pas du tout.


Connor secoua la tête comme s’il avait affaire à une enfant
capricieuse.


— J’espère que vous allez perdre cette habitude de me
contredire sans arrêt, Brenna. J’en ai assez que nous nous disputions.


— Je vous donnais juste mon avis. Nous ne nous sommes
encore jamais disputés, Connor. Quand ce sera le cas, vous verrez la différence…
Je vous en prie, lâchez-moi maintenant. Je ne veux pas que vos sujets pensent
que je suis incapable de me tenir debout !


Passant une main lasse dans ses cheveux, elle
poursuivit :


— On dirait bien qu’à vos yeux, tout ce que je fais est
mal… Tout est si différent, ici ! Je n’aime pas le désordre, et depuis que
je vous ai rencontré, ma vie est totalement chaotique !


— Rassurez-vous, à partir de maintenant, les choses
vont devenir plus faciles pour vous.


— Vous me le promettez ? lança-t-elle, l’air
dubitatif.


— Oui, je vous le promets.


Elle consentit à sourire et à se détendre un peu.


— Je n’aime pas les surprises, déclara-t-elle en se
rapprochant de lui. À moins de les connaître à l’avance…


— Dans ce cas, il ne s’agit plus de surprises !


— Exactement… Dites-moi pourquoi les choses vont
devenir plus faciles, désormais…


— Parce que vous n’aurez plus à vous efforcer de me plaire.
Je suis rarement à la maison.


Stupéfaite, Brenna haussa les sourcils.


— Je n’essaie pas de vous plaire, en ce moment… Mais je
ne comprends pas. Pourquoi êtes-vous rarement chez vous ? Vous vivez ici,
après tout.


— Oui.


— Et moi aussi, je vais y vivre.


— Je le sais bien. Nous nous verrons de temps en temps…


Connor avait répondu d’un ton distrait. Son esprit, en
effet, était accaparé par un tout autre problème : il pensait à ce
« cadeau » laissé à la frontière, qui était censé lui communiquer un
message. De nature méfiante, il imaginait déjà un mauvais coup.


La question de Brenna l’arracha à ses préoccupations :


— Qu’entendez-vous par « de temps en
temps » ? Soyez plus précis, je vous prie…


— Eh bien, une ou deux fois par mois.


— Vous êtes sérieux ?


— Oui.


— Je ne puis le croire ! Un mari se doit de voir
sa femme beaucoup plus souvent !


— J’ai d’importantes responsabilités qui passent avant
mon plaisir.


Brenna eut soudain l’impression qu’il l’abandonnait. Pis,
qu’il était impatient de s’en aller !


— Si vous êtes si occupé, pourquoi vous soucier de
revenir ? répliqua-t-elle, acerbe.


— Parce que je veux des enfants.


— Vous l’avez déjà dit.


— Eh bien, je vous le rappelle.


— Oh, je n’ai rien oublié ! Vous m’avez épousée
pour insulter MacNare, et vous accepterez volontiers que je retourne en
Angleterre dès que je vous aurai donné un fils. Vous ne me l’avez pas caché, et
je n’ai guère d’illusions sur l’importance que je revêts à vos yeux !


— Auriez-vous préféré que je vous mente ?


— Ecoutez, Connor, le sujet est clos. Vous
m’expliquerez en quoi consistent vos responsabilités la prochaine fois que vous
passerez dans le coin, d’accord ?… Maintenant, si vous voulez bien
m’excuser, je vais visiter ma nouvelle maison…


— Je réunirai mon clan pour vous présenter officiellement,
dès que Donald sera rentré avec les plus jeunes soldats.


— Ne vous donnez pas cette peine. Inutile de déranger
vos gens pour une pestiférée comme moi !


Elle le repoussa sans ménagement et Connor la regarda
s’éloigner, perplexe. Au lieu de se diriger vers l’escalier, elle se mit à
faire les cent pas devant la façade. De toute évidence, elle était bouleversée,
bien qu’il ignorât pourquoi. Une chose était sûre : c’était sa faute à
lui. Il n’avait cherché qu’à la rassurer mais, de fil en aiguille, la discussion
s’était envenimée, et Brenna avait maintenant les larmes aux yeux. Il avait
pourtant fait preuve de délicatesse en la prévenant qu’il devrait s’absenter
souvent. Et voilà qu’elle réagissait comme si elle se sentait trahie !


Les femmes étaient décidément des créatures bien
compliquées…


— Pourquoi seriez-vous une pestiférée ?
demanda-t-il, alors qu’elle arpentait toujours le sol d’un pas nerveux.


— Je suis anglaise, bonté divine ! Et tout le
monde sait que j’étais promise à MacNare. Vous imaginez bien quel accueil on va
me réserver ici ! Oh, et j’oubliais ! Je suis maladroite, aussi…
Qu’avez-vous donc fait de votre escalier ? Je n’arrive pas à le trouver.


— Il est sur le côté du donjon. Ne tombez pas comme
dans l’escalier d’Alec !


Crispin, qui venait de rejoindre Connor avec Quinlan, se
tourna vers son chef et souffla :


— Milady est tombée dans l’escalier ?


Connor était sur le point de lui raconter l’anecdote quand
il remarqua que Brenna se dirigeait vers le mauvais côté du donjon.


— L’autre côté, Brenna.


La jeune femme fit volte-face, excédée.


— Les marches sont censées se trouver sur le devant,
face à la cour ! Tout le monde sait que la mode est ainsi… Je vous
préviens, Connor, j’ai envie de dormir dans un vrai lit ce soir, pas sur le plancher.
Y a-t-il au moins des lits dans votre maison ?


Elle était réellement furieuse. Comment avait-il osé lui
annoncer sans sourciller qu’ils ne se verraient que de temps à autre ?
N’avait-il donc aucune délicatesse ?


Elle nota alors la présence de Quinlan et de Crispin, et
elle esquissa un sourire gêné. Depuis combien de temps l’observaient-ils, ces
deux-là ? Assurément, ils l’avaient surprise en train de fulminer comme
une harpie. Qu’allaient-ils penser d’elle ?


Il était sans doute trop tard pour qu’ils révisent leur
opinion, mais elle essaya néanmoins :


— Belle journée, n’est-ce pas ? lança-t-elle
bêtement, à sa grande honte.


— Si vous le dites, milady, répondit Crispin, avant de
chuchoter à l’oreille de Quinlan : Qu’est-ce qui lui prend ?


Quinlan répondit sur le même ton :


— Je crois qu’elle vient tout juste de nous remarquer,
et qu’elle ne veut pas que nous sachions que son mari l’a offensée.


— Je ne l’ai pas offensée ! protesta Connor.


— On dirait pourtant que si.


Sur un haussement d’épaules, Connor se lança à la poursuite
de Brenna qui venait d’enfiler les marches…


Une fois parvenue en haut de l’escalier, la jeune femme se
rendit compte que celui-ci donnait directement sur une lourde porte de chêne.


La poignée résista dans sa main quand elle l’actionna. Elle
s’arc-bouta, pesa dessus de toutes ses forces, mais ne réussit qu’à entrebâiller
le battant de quelques centimètres. Le bois était humide et les charnières
rouillées.


Trop fière pour demander l’aide de Connor, elle continua de
s’acharner jusqu’à ce qu’il vienne à son secours. D’un simple mouvement du
poignet, il ouvrit la porte.


Brenna ne put s’empêcher d’être impressionnée par sa force
physique.


— Vos portes sont dans un état lamentable,
commenta-t-elle sèchement.


— C’est ouvert, maintenant.


Il attendit qu’elle entre, mais elle demeura immobile.


— N’êtes-vous pas curieuse de visiter la maison ?


— Est-elle aussi grande à l’intérieur qu’à
l’extérieur ?


— Oui.


Brenna soupira. Elle avait redouté cette réponse.


Se préparant mentalement au pire, elle prit une profonde
inspiration. Puis elle se hâta de franchir le seuil et se retrouva dans un hall
exigu, où régnait une semi-pénombre. Sur sa gauche, un guerrier en faction
devant une double porte la salua respectueusement.


Une fois ses yeux acclimatés à la faible luminosité, elle
regarda autour d’elle. C’était laid, mais pas autant qu’elle l’avait craint.
Une cloison de pierre se trouvait sur sa droite, un escalier juste devant elle.
Désireuse de jeter un coup d’œil à la salle commune, elle se dirigea vers la
double porte.


Connor la saisit par le bras pour la retenir.


— Vous n’avez rien à faire dans cette partie de la
maison. Ce sont les quartiers de mes meilleurs soldats, expliqua-t-il.


Comme il la guidait vers l’escalier en colimaçon, Brenna se
demanda comment elle ferait pour se repérer dans une demeure aussi biscornue.
Ils passèrent une autre porte, gardée elle aussi par une sentinelle, longèrent
un corridor mal éclairé, puis débouchèrent enfin dans une grande pièce
chichement meublée, percée de plusieurs fenêtres. « Vraisemblablement la
salle commune », songea Brenna en esquissant une grimace.


L’endroit n’incitait guère à la détente. Il y régnait une
atmosphère glaciale que n’arrivait pas à réchauffer la flambée crépitant dans
l’âtre. Au milieu trônait une longue table flanquée de bancs sur trois côtés.


Brenna réprima un soupir désolé. Puis sa nature optimiste
reprit le dessus. Avec quelques améliorations, la salle deviendrait peut-être
accueillante… Il faudrait tout d’abord poser des nattes tressées sur le
plancher, accrocher des tapisseries aux murs, rembourrer les bancs à l’aide de
coussins, puis masquer le plateau abîmé de la table grâce à un joli napperon…
Pour commencer !


Heureusement, elle ne manquait pas d’idées et se sentit
soudain impatiente de se mettre à l’ouvrage.


— Pourrai-je apporter quelques modifications à la
décoration ? s’enquit-elle.


— Vous êtes ici chez vous, Brenna.


— M’autorisez-vous à vous embrasser ?


— Je croyais que vous étiez fâchée contre moi ?
rétorqua-t-il, consterné.


— Plus maintenant. Vous comprenez pourquoi, n’est-ce
pas ?


— Non.


— Parce que c’est la première fois que nous sommes
ensemble dans notre maison ! Il est temps d’oublier nos querelles et de
repartir sur de nouvelles bases. C’est le moment idéal pour m’embrasser.
Connor…


Elle se dressa sur la pointe des pieds, glissa les mains
derrière sa nuque et l’attira à elle. Leurs bouches se frôlèrent dans un baiser
furtif.


— C’est un nouveau départ, chuchota-t-elle.


— Encore ! Décidément, c’est une manie chez vous !


Mais il ne résista pas quand elle se pressa contre lui pour
chercher de nouveau ses lèvres. Manifestement, elle essayait de le séduire et,
en dépit de son manque d’expérience, elle y parvenait parfaitement !
Bientôt, il s’abandonna à l’appel de la passion. Ses mains s’égarèrent sur ses
courbes douces, tandis qu’il l’embrassait à pleine bouche. Mon Dieu, comme elle
était désirable ! Mesurait-elle l’immense pouvoir qu’elle exerçait sur ses
sens ? Il espérait bien que non ! Car rusée comme elle l’était, elle
ne tarderait pas à en tirer profit…


Il oublia toute retenue tandis que Brenna, embrasée,
laissait échapper un petit gémissement. Contrairement à lui, elle ne tentait
pas de dissimuler ses émotions. Connor, habitué à se méfier de tout et à
côtoyer des hypocrites, se sentait fasciné par une telle pureté, une telle
noblesse d’âme…


Bien vite, les baisers ne suffirent plus. Il s’apprêtait à
soulever sa femme pour l’emporter dans leur chambre et lui faire l’amour, quand
Brenna se dégagea brusquement de son étreinte.


— Connor, nous ne sommes pas seuls !
souffla-t-elle en reculant d’un pas pour rectifier sa coiffure.


La frustration de Connor fut telle qu’il mit quelques
secondes à comprendre le sens de ses paroles. Puis il se tourna dans un
sursaut, et aperçut une silhouette sombre dans l’encadrement de la porte qui
leur faisait face.


Le visage du laird s’éclaira soudain d’un sourire joyeux et,
en trois enjambées, il rejoignit la femme immobile.


— Euphemia ! Comme je suis heureux de vous
revoir !


Sa voix trahissait une affection sincère. Consternée, Brenna
le vit s’incliner devant la visiteuse et lui baiser la main. Ainsi lady Euphemia
se trouvait déjà dans la maison ! Et comble de malchance, elle venait de
les surprendre dans une situation scabreuse !


Euphemia avait l’air sèche et racornie comme un vieux sapin.
Brenna éprouva à son endroit une antipathie spontanée. Dans sa longue robe noire,
avec ses épaules voûtées et son regard perçant, cette femme faisait penser à un
corbeau !


Comme elle se tançait intérieurement pour cette pensée peu
charitable, Brenna assista à une métamorphose sidérante. Lady Euphemia se
redressa de toute sa taille puis, avec la dignité et l’élégance d’une reine,
elle pénétra dans la pièce. Le sourire qu’elle adressa à Connor effaça les
rides au coin de ses yeux et adoucit son visage austère.


En réalité, elle n’était sans doute guère plus âgée que la
propre mère de Brenna. Mais des années de chagrin avaient laissé leur empreinte
sur ses traits émaciés et prématurément fanés.


La jeune femme sentit une vive compassion l’envahir. Comme Euphemia
avait dû aimer son époux pour que la mort de celui-ci l’ait autant
ravagée !


Elle s’empressa de rejoindre Connor et plongea dans une
profonde révérence lorsque son mari eut procédé aux présentations.


— Je suis ravie de faire votre connaissance, lady Euphemia.
Et très honorée de vous accueillir sous notre toit.


Euphemia la gratifia d’un sourire légèrement contraint,
avant de répondre :


— Moi aussi, je suis très heureuse de vous connaître,
lady Brenna.


Sa voix était claire et posée. Maintenant qu’elle la voyait
de près, Brenna se rendit compte que cette femme avait dû être belle du temps
de sa jeunesse.


— C’est un peu grâce à vous si je suis revenue après
cette longue absence, poursuivit Euphemia. J’avais hâte de rencontrer celle qui
a enfin capturé Connor dans ses filets. Je le supplie de se marier depuis tant
d’années !


Elle se tourna vers son beau-fils et ajouta :


— Maintenant, il me reste à convaincre Raven de prendre
femme à son tour. Pour l’instant, il ne veut pas en entendre parler…


Ils échangèrent encore quelques mots sur Raven. Connor
voulut savoir sous les ordres de qui celui-ci servait, mais Euphemia éluda la
question en suggérant qu’il aborde le sujet avec Raven lui-même…


— Votre fils est-il arrivé lui aussi ? s’enquit
alors Brenna.


— Non, il me rejoindra demain, répondit Euphemia.


Connor proposa de poursuivre cette conversation à table, car
les domestiques dressaient déjà le couvert.


Une fois installés devant un verre de vin, Connor et sa
belle-mère monopolisèrent la parole dans un bavardage anodin. Puis lady Euphemia
se tourna enfin vers Brenna qui était demeurée silencieuse.


La jeune femme dit la première chose qui lui vint à
l’esprit :


— Je suis impatiente de rencontrer Raven. À vous
entendre, on le croirait parfait !


Puis, prenant conscience que sa remarque pouvait paraître ironique,
elle s’empressa d’ajouter :


— Bien sûr, vous parlez comme une mère. La mienne est
très fière de ses fils. Et comme vous, elle a entièrement raison !


— Moi aussi, j’ai hâte de le voir, répondit Euphemia.
Six mois se sont écoulés depuis sa dernière visite. Il est très accaparé par sa
charge, et j’essaie de ne pas me mêler de ses affaires.


— N’êtes-vous pas fatiguée par le voyage ?


— Prétendre le contraire serait un mensonge. Toutefois,
j’avais imaginé pire.


— Depuis combien de temps n’êtes-vous pas venue
ici ?


— Seize ans et trois mois. Certains jours, j’ai
l’impression que mon cher Donald est mort la veille, tant ma peine est encore
vive…


Brenna hocha la tête avec sympathie.


Remarquant les larmes qui brillaient dans les yeux de sa
belle-mère, Connor s’empressa de changer de sujet. Brenna se contenta d’écouter
la conversation, et les minutes défilèrent. Elle serait bien restée assise là
toute la nuit, tant l’expression sereine de son mari la réjouissait. Elle ne
l’avait jamais vu si détendu. De toute évidence, il adorait Euphemia et lui
vouait un profond respect.


Enfin cette dernière se leva pour déclarer :


— Lady Brenna, je vous prie de m’excuser, mais je
suis littéralement épuisée et j’aimerais me retirer.


Connor se leva aussitôt pour l’escorter jusque dans sa
chambre. Elle accepta son bras et, comme ils s’éloignaient, Brenna comprit que
son mari désirait parler avec sa belle-mère en tête à tête. Toutefois cela ne
la froissa nullement.


Connor demeura absent un long moment. Quand il regagna la
salle commune, la jeune femme avait tellement sommeil qu’elle dodelinait de la
tête.


— Montez-vous coucher, Brenna. Je vais vous montrer le
chemin. Il y a quatre chambres à l’étage, et les cuisines sont dans un bâtiment
annexe, derrière la grande salle, au cas où vous souhaiteriez vous y rendre.


Elle le suivit dans l’escalier, dont les marches n’étaient
heureusement pas aussi raides que celles qui menaient à la salle commune.


— Il y a une rampe ici, mais pas à l’étage du dessous,
remarqua-t-elle. Y a-t-il une raison à cela ?


— Oui. Il est plus facile de précipiter un soldat dans
le vide s’il n’y a pas de rampe.


Elle crut d’abord qu’il plaisantait, mais comme il demeurait
impassible, elle déclara :


— C’est plutôt impoli de précipiter un soldat dans le
vide, non ?


Il ne comprit pas qu’elle le taquinait, et jugea apparemment
que la question ne méritait pas de réponse.


Parvenu dans le couloir, il poussa une porte et s’effaça
devant elle pour la laisser entrer. Brenna se retrouva dans une chambre totalement
obscure. Tandis qu’elle tâtonnait dans le noir pour ne pas se cogner aux
meubles, Connor alluma les bougies d’un candélabre d’argent.


À la lueur des flammes, la jeune femme constata avec soulagement
que la pièce n’était pas aussi laide qu’elle s’y était attendue. Face au lit
flanqué de deux coffres se trouvait une grande cheminée. Hormis quelques
crochets encastrés dans les murs, il n’y avait rien de bien particulier.


— Vous vivez comme un paysan, n’est-ce pas ?
fit-elle observer d’un ton enjoué.


— Vous m’avez dit que vous n’aviez pas besoin de vivre
dans le luxe.


— C’est vrai, admit-elle. Puis-je néanmoins prendre un
bain ?


— Je vous emmènerai demain au lac.


Elle fronça les sourcils.


— Je préférerais me débarbouiller maintenant.


— Très bien, je vais ordonner que l’on fasse chauffer
un baquet d’eau aux cuisines et qu’on vous le monte. Mais cela va prendre un
certain temps…


— Inutile de donner tant de mal à vos domestiques. Je
peux parfaitement me laver dans la cuisine.


Cette remarque ne surprit nullement Connor. Il s’était douté
que sa femme n’avait pas la fâcheuse habitude de surcharger les serviteurs de
travail.


— D’accord, acquiesça-t-il.


Il se rembrunit soudain en remarquant les cernes noirs qui ombrageaient
ses yeux. Il s’en voulut de ne pas l’avoir davantage ménagée tout au long de
cette journée… mais avait-il eu le choix ? Il avait fallu prendre MacNare
de vitesse et mettre Brenna à l’abri avant toute chose.


— Je veux que vous vous reposiez, ordonna-t-il.


— Resterez-vous auprès de moi ce soir ?


— Oui.


— Quand comptez-vous repartir ?


— Après-demain. Euphemia vous tiendra compagnie.


— Combien de temps va-t-elle rester ici ?


— Je ne lui ai pas posé la question.


Comme il ébauchait un mouvement vers la porte, elle le
rappela :


— Connor ? N’oubliez pas de demander à l’un de vos
hommes d’aller récupérer Gilly, s’il vous plaît.


— Je n’y manquerai pas. D’autres questions ?


Nullement rebutée par son attitude distante, elle s’approcha
de lui, se dressa sur la pointe des pieds et déposa un baiser sur ses lèvres.
Quand elle s’écarta, Connor la retint et l’embrassa de nouveau, passionnément
cette fois. Ce fut la jeune femme qui mit un terme à leur étreinte en se
dégageant.


— Vous pouvez vous retirer, dit-elle avant de se
détourner.


Connor était déjà dans l’escalier quand il se rendit compte
qu’il avait été proprement congédié ! Pourtant il n’en prit pas ombrage,
et lorsqu’il croisa Quinlan un sourire heureux flottait sur ses lèvres.


— Que nous vaut cet air béat ? se moqua son ami.


— Je n’en ai pas la moindre idée ! répliqua Connor
en riant.


Restée seule dans la chambre, Brenna attendit qu’une
servante lui monte sa besace. Elle prit alors sa chemise de nuit, son peigne et
deux rubans, avant de redescendre au rez-de-chaussée, guidée par la domestique.


Dehors, la nuit était tombée. Le silence pesait sur la
maison et la cour déserte. Habituée au château de ses parents, toujours
grouillant de domestiques et de visiteurs, Brenna se sentit envahie d’une
étrange mélancolie.


Dans les communs, elle fit la connaissance d’Ada, la
cuisinière, une grande femme timide et de forte corpulence aux cheveux grisonnants.
Brenna la trouva d’emblée sympathique, avec ses manières polies et sa voix
douce qui lui rappelaient sa mère. Le seul problème, c’est qu’Ada s’exprimait
dans un gaélique saccadé quasi incompréhensible, heureusement ponctué de
gestes !


La servante avait installé un baquet d’eau chaude devant la
cheminée, et elle tint à frotter elle-même le dos de sa nouvelle maîtresse.
Elle poussa des exclamations affolées en découvrant l’énorme ecchymose sur sa
cuisse, mais Brenna la rassura de son mieux et expliqua qu’elle ne souffrait
presque pas.


Quand elle voulut enfiler sa chemise de nuit, Ada la lui
confisqua avec autorité pour lui remettre une longue camisole de flanelle jaune
pâle et un plaid aux couleurs du clan.


— Laird MacAlister, laird MacAlister !
répéta-t-elle, et la jeune femme comprit qu’elle devait ce présent à la
générosité de son époux.


Ainsi vêtue, elle regagna sa chambre et se laissa tomber
dans le lit. Elle s’endormit la tête à peine posée sur l’oreiller, et ne se
réveilla même pas quand Connor la rejoignit un peu plus tard…


Lorsqu’elle s’éveilla le lendemain matin, elle était seule
dans la chambre.


Rejetant les couvertures, elle se précipita à la fenêtre
afin d’admirer la vue. Mais son regard tomba sur les ruines désolées de
l’ancienne forteresse et, déprimée par ce spectacle, elle se détourna
promptement.


Elle s’habilla en un tournemain et descendit l’escalier.
Elle s’apprêtait à gagner les cuisines quand un brouhaha provenant du dehors
attira son attention. Curieuse, elle sortit dans la cour.


Une dizaine de guerriers s’étaient réunis pour former un
cercle autour de quelque chose posé par terre. Intriguée par leurs mines
sombres et leurs exclamations dégoûtées, la jeune femme s’approcha. Ce faisant,
elle remarqua que trois d’entre eux portaient des plaids inconnus.


Elle repéra alors Connor, debout parmi les soldats. Lui
aussi fixait le sol d’un air révulsé.


Brenna comprit qu’un événement terrible venait de se
produire…


Sans quitter des yeux son mari, elle s’avança lentement,
espérant qu’il relèverait la tête et lui adresserait un signe. Mais il demeura
immobile, comme pétrifié.


Aussi se glissa-t-elle entre deux soldats pour voir ce qui
captivait l’attention de tout le monde…


Rien ne l’avait préparée à la vision d’horreur qu’elle
découvrit.


Il s’agissait du cadavre mutilé d’un animal. Tout d’abord,
Brenna le fixa sans comprendre. Puis elle aperçut ce qui restait d’une crinière
tressée de rubans roses.


Elle eut l’impression de recevoir un coup de poing en pleine
poitrine. Un goût amer envahit sa bouche et elle laissa échapper un gémissement
sourd.


C’était Gilly.
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Connor s’aperçut enfin de la présence de Brenna.


Tout d’abord, il devina qu’elle ne comprenait pas. Pourvu
qu’elle ne reconnaisse pas son cheval ! songea-t-il, tout en sachant au
fond de lui que cet espoir était vain. Pourquoi avait-il laissé ces satanés
rubans ? Sans eux, Brenna n’aurait sans doute pas fait le rapprochement…


Une souffrance indicible apparut sur le visage de la jeune
femme au moment où la lumière se fit dans son esprit. Il eut mal pour elle, et
dut faire appel à toute sa volonté pour demeurer immobile. Il l’entendit
pousser une plainte étouffée. Puis, portant la main à sa gorge, elle recula
d’un pas et, le regard hagard, scruta la foule qui l’entourait.


Il mourait d’envie d’aller la consoler, pourtant il
s’obligea à ne pas bouger et à conserver une mine impassible. Les soldats de
Hugh, qui avaient apporté la dépouille, guettaient ses moindres réactions, et
il était capital qu’ils le croient indifférent. Car ce cadeau empoisonné
émanait de MacNare, sans le moindre doute.


Encore fallait-il que Brenna fasse preuve de la même
maîtrise que lui.


Il craignit un instant que sa femme ne se mette à crier ou
qu’elle ne s’évanouisse. C’eût été compréhensible : elle adorait sa
jument…


Brenna releva la tête et, l’espace d’un instant, mari et
femme se dévisagèrent. Elle était livide mais, au bout de quelques secondes,
Connor la vit prendre une profonde inspiration. Ses joues se colorèrent
légèrement. Puis, redressant les épaules, elle lui adressa un imperceptible
signe de connivence. « Elle a compris ! » se dit-il, soulagé.


À sa grande stupeur, il l’entendit alors demander d’un ton
désinvolte aux soldats de Hugh s’ils désiraient se désaltérer d’un pichet de
bière. Sous prétexte d’aller donner des ordres en cuisine, elle s’éloigna d’un
pas ferme, après s’être inclinée en direction de son époux.


Ce faisant, elle croisa quelques domestiques qui observaient
l’attroupement à distance.


— Que se passe-t-il, milady ? s’inquiéta l’un
d’eux.


— Ce n’est rien, juste un cheval mort, répondit-elle
avant de disparaître à l’angle du donjon.


Connor sentit une admiration immense lui étreindre le cœur.
Un lent sourire se dessina sur ses lèvres, et les soldats de Hugh, qui
l’observaient à la dérobée, échangèrent des regards surpris.


Le plus âgé prit la parole :


— Laird Hugh craint que vous ne le teniez pour
responsable de ce forfait, seigneur. Il m’a chargé de vous dire qu’il n’avait
rien à avoir avec tout cela.


— Rassurez-le, et confirmez-lui mon amitié. Je sais de
qui provient ce message. Vous pourrez repartir dès que vous aurez bu votre
bière.


— Oui, nous avons des problèmes autrement plus
importants à régler, renchérit Quinlan, qui se tenait près de son ami.


Le soldat marqua une hésitation, avant de demander :


— Dois-je dire à mon maître que ce message vous a
simplement contrarié ?


— Dites-lui ce que vous voudrez, ça m’est complètement
égal ! décréta Connor d’un ton détaché.


— Désirez-vous que nous remportions le cadavre ?


— Laissons-le aux chiens, proposa Crispin avec un
haussement d’épaules.


Connor hocha la tête, avant de s’éloigner d’un pas rapide.
Ses amis étaient aussi bons comédiens que lui. Les soldats de Hugh étaient
maintenant persuadés que la menace de MacNare n’avait nullement impressionné le
chef du clan MacAlister.


 


Brenna referma la porte de sa chambre avant de se courber en
deux, le souffle court. L’image du corps atrocement mutilé de Gilly ne cessait
de la hanter.


Lorsque son malaise diminua un peu, elle s’assit au bord du
lit, les mains crispées sur son giron, et tenta de trouver un sens à cet acte
barbare. Elle ne pleurait pas, car les larmes étaient selon elle réservées aux
humains… Pauvre Gilly ! Elle avait été presque une amie pour Brenna.


Mon Dieu ! Pourvu qu’elle n’ait pas trop
souffert ! Pourvu qu’elle soit morte rapidement sous les coups de ces
brutes sans pitié !


Qui était capable d’une action aussi vile et aussi
méprisable ? Quel genre de monstre pouvait abattre une douce créature de
Dieu avec tant de cruauté ?


MacNare. C’était lui l’instigateur de ce crime. Sa fureur
avait dû être à son comble tandis qu’il pourchassait Connor et Brenna et,
lorsqu’il était tombé sur la jument, il avait défoulé sa rage sur le pauvre
animal…


Jusqu’alors, Brenna ne s’était jamais doutée qu’une telle
férocité pût exister. Quand son père lui avait ordonné d’épouser MacNare, elle
avait certes éprouvé de l’appréhension, mais surtout par peur de l’inconnu…
Aujourd’hui, celui qui avait failli devenir son mari la terrifiait. Si ce
boucher était capable d’exercer de telles représailles sur un animal innocent,
quels supplices infligeait-il à ses ennemis ?…


Combien de temps resta-t-elle assise sur le lit, à ruminer
ainsi de sombres pensées ? Elle l’ignorait, mais la cloche du déjeuner
avait sonné depuis longtemps quand Connor pénétra dans la chambre.


Brenna lui fut reconnaissante de garder le silence, car elle
ne se sentait pas encore capable de parler.


Après lui avoir jeté un rapide regard pour s’assurer qu’elle
allait bien, Connor tira le verrou, puis il alla attiser les braises dans la cheminée.
Il s’attendait à des cris et des larmes, mais Brenna observait un mutisme
obstiné, ce qui accentua l’inquiétude de son mari. Elle devait forcément lui en
vouloir, puisque c’était lui qui avait décidé d’abandonner Gilly. Or, il ne
voulait pas que Brenna refoulât sa colère. Mieux valait crever l’abcès le plus
vite possible…


— Vous tremblez. Venez-vous réchauffer près du feu.


Elle obtempéra en silence. Dès qu’elle fut à son côté, il
lui souleva le menton et plongea son regard dans le sien.


— Je vous autorise à me faire des reproches.


Brenna écarquilla les yeux.


— Vous faire des reproches ? répéta-t-elle. Mais…
pourquoi ?


— Je sais que vous êtes en colère contre moi. Videz
votre cœur une bonne fois pour toutes.


— Vous vous trompez, Connor. Je ne vous en veux pas. En
abandonnant Gilly, vous avez fait l’unique choix raisonnable. Vous ne pouviez
deviner ce qui se passerait par la suite. Non, le seul responsable, c’est
MacNare, acheva-t-elle en se tournant pour fixer les flammes d’un regard vide.
Il a pris plaisir à la faire torturer, n’est-ce pas ? Peut-être même
a-t-il participé au supplice…


— N’y pensez plus.


— Je n’aurais pas dû laisser les rubans dans sa
crinière. C’est comme ça qu’ils ont su qu’il s’agissait de ma jument…


— Ils l’auraient deviné de toute façon. Gilly était
beaucoup plus petite que les montures que nous utilisons ici.


Elle le dévisagea soudain avec intensité, avant de remarquer :


— Vous semblez très calme… N’avez-vous pas envie de
crier votre colère ?


— Cela ne changerait rien à la situation.


Elle hocha la tête. Il avait raison. Hurler et tempêter ne
ramènerait pas Gilly. Pourtant, le manque d’émotion de Connor lui donnait l’impression
d’être seule avec sa terreur et sa peine.


— Pourquoi MacNare vous a-t-il envoyé ce… ce
message ?


— C’est une déclaration de guerre.


— Destinée à vous, ou à moi ?


— À moi.


Elle fronça les sourcils.


— Pourtant, Gilly m’appartenait…


— Mais vous êtes mienne, à présent.


Il l’attira dans ses bras, puis la conduisit doucement vers
le lit pour l’obliger à s’étendre.


— Reposez-vous, Brenna. Vous n’avez pas encore
entièrement récupéré de votre voyage, et vous venez de surcroît de subir un
choc terrible… Je veux que vous fassiez une sieste.


Avec autorité, il entreprit de la déshabiller.


— Je vais avoir froid ! protesta-t-elle.


— Je vous tiendrai chaud.


— Vous acceptez de rester auprès de moi quelques
instants ?


— Oui… Je constate que vous avez toujours votre
médaillon, Brenna. Je vous avais pourtant dit de le jeter.


En réalité, maintenant qu’il avait compris qu’elle
n’arborait pas ce bijou pour l’insulter, il lui était complètement égal qu’elle
le porte ou non.


— Je ne l’ai pas fait, dit-elle.


— Quoi ?


— Je ne l’ai pas jeté.


— Je le vois bien !… Vous êtes décidément très
fatiguée, ajouta-t-il avec un sourire.


— Oui. Mais je ne pense pas réussir à dormir. Je suis
trop en colère, et puis…


— Et puis quoi ?


Elle secoua la tête, peu désireuse d’admettre qu’elle avait
peur, désormais.


— Vous venez vous coucher avec moi ?


Comme il acquiesçait, elle consentit à se pelotonner sous la
couverture. Connor ôta ses bottes avant de s’allonger à côté d’elle. Puis, les
doigts croisés derrière la nuque, il se mit à fixer le plafond en silence…


Brenna l’observait du coin de l’œil. Il donnait l’apparence
d’un homme qui n’a aucun souci, et cette réaction la déroutait. Elle se
détourna. Pourquoi son mari restait-il aussi froid ? Devant le cadavre de
Gilly, tout à l’heure, il avait paru complètement indifférent. Sur le moment,
elle avait cru qu’il s’agissait d’un masque destiné à tromper les soldats de
laird Hugh. Mais à présent, elle n’en était plus si sûre… Peut-être n’avait-il
pas joué la comédie, finalement ?


Etait-il insensible à ce point ?


Evidemment, Gilly n’était qu’un cheval. Pourtant une
question trottait dans la tête de Brenna : Connor aurait-il adopté un
comportement aussi insouciant si on lui avait ramené le corps d’un de ses
soldats ?


Plusieurs minutes s’écoulèrent dans le silence le plus
complet. Puis une idée traversa l’esprit de la jeune femme, qui se tourna vers
son mari.


— Hugh est-il un allié de MacNare ?


— Si cela avait été le cas, ses soldats ne seraient pas
repartis vivants de chez moi !


— Hugh est donc votre ami ?


— Pas vraiment. Ses terres séparent mon domaine de
celui de MacNare. Je le laisse en paix tant qu’il ne me cherche pas des noises.


— Moi, je ne lui ferais pas confiance.


— Moi non plus.


Connor se rendit compte que la jeune femme luttait contre le
sommeil. Il l’attira alors pour lui masser doucement le cou. L’instant d’après,
les yeux de Brenna se mirent à papillonner.


— MacNare est un démon, et les démons n’ont peur de
personne, murmura-t-elle. Voilà pourquoi ils terrifient tout le monde. Surtout
les femmes…


— Mais vous savez que je vous protège, n’est-ce pas,
Brenna ?


— Oui. Et vous, vous savez que je ne permettrais pas
que quelque chose vous arrive.


Il sourit et lui embrassa tendrement la nuque.


— MacNare n’est pas immortel. Il éprouve de la peur,
comme n’importe qui. Et il redoute un homme en particulier.


— Ce doit être… quelqu’un de… vraiment terrifiant…
bredouilla Brenna, avant de plonger dans un sommeil de plomb…


Elle dormit d’une traite jusqu’à ce qu’un cliquetis de
chaînes la réveille en sursaut. On abaissait le pont-levis. Constatant qu’elle
était seule dans le lit, elle devina que c’était Connor qui quittait l’enceinte
de la forteresse.


Elle saisit son plaid et s’en enveloppa avant de se
précipiter à la fenêtre. Dehors, il faisait nuit noire, mais des dizaines de
lumières perçaient l’obscurité, illuminant la colline tout entière.


Le spectacle était impressionnant : une procession de
cavaliers en armes, brandissant chacun une torche à bout de bras, s’éloignait
en direction des ruines de l’ancienne forteresse. Les deux soldats qui
fermaient la marche tiraient derrière eux la carcasse d’un cheval.


En tête du convoi, la jeune femme reconnut Connor. Il mit
bientôt pied à terre, et ses hommes l’imitèrent avant de former un cercle
autour de lui, sauf quatre d’entre eux qui entreprirent de creuser un trou dans
le sol.


Leur tâche achevée, les soldats unirent leurs forces pour
faire basculer le cadavre au fond de la cavité. Puis ils le recouvrirent de
pelletées de terre.


Enfin les cavaliers enfourchèrent leurs montures et
regagnèrent la forteresse…


Brenna, qui n’avait pas quitté la fenêtre, aperçut Quinlan
et Crispin qui revenaient vers le donjon en compagnie de quelques guerriers,
sans doute ceux qui étaient autorisés à dormir dans la maison. La jeune femme
se renfonça vivement dans l’ombre afin qu’ils ne la voient pas. Une minute plus
tard, la cour était de nouveau déserte.


Elle dut attendre un long moment avant que Connor ne se manifeste,
et elle supposa qu’il était parti se laver au lac. Elle retint son souffle en
le voyant apparaître.


Il tenait une torche qui formait un halo orangé autour de sa
haute silhouette. Elle se rendit compte qu’un changement s’était opéré en lui.
Envolée la nonchalance qu’il affectait un peu plus tôt ! Tel un prédateur,
il avançait à longues enjambées, d’une démarche fluide et déterminée, le regard
implacable.


Il était prêt à la riposte.


La puissance qui émanait de lui effraya Brenna. D’une main
tremblante, elle resserra sur ses épaules les pans du plaid qui avaient glissé.
Mais ce n’était pas le froid qui la faisait frissonner. C’était la vision de ce
farouche guerrier habité d’une haine terrible. D’où elle se tenait, elle
pouvait percevoir la fureur qui l’agitait.


Soudain, il s’arrêta au beau milieu de la cour, à l’endroit
précis où le cadavre de Gilly avait reposé, et il leva son visage vers le ciel
étoilé. À la lumière de la torche, ses traits semblaient figés, comme ciselés
dans la pierre. Il lâcha son flambeau et, dégainant son épée d’un geste ample,
il la brandit tandis qu’un hurlement de rage s’échappait de sa gorge…


Pétrifiée, Brenna ne le quittait pas des yeux. Puis son
regard se porta au-delà du mur d’enceinte, vers les ruines… Et tout à coup,
elle comprit. Elle comprit, même si Connor ne lui avait rien dit, que c’était
MacNare qui avait tué son père.


Elle exhala un long soupir et reporta son attention sur son
époux. Celui-ci releva la tête et leurs regards se nouèrent…


 


Dans la froidure du petit matin, Connor supervisait
l’entraînement de ses guerriers. Le cliquetis des armes résonnait dans toute la
cour, pourtant il avait du mal à se concentrer sur les combats, tant la pensée
de sa femme l’obsédait…


La veille au soir, il s’était comporté comme un animal en rut.
Il aurait dû retourner près du lac jusqu’à ce que sa fureur soit passée, mais
lorsqu’il l’avait vue, debout à la fenêtre, il n’avait pu résister à l’envie de
la rejoindre. Tandis qu’il montait les marches quatre à quatre, sa rage s’était
muée en un désir sauvage, incontrôlable. Il avait fait irruption dans la
chambre et, sans un mot, s’était jeté sur elle.


L’avait-il blessée ? Elle ne l’avait pas repoussé, sans
doute trop effrayée pour songer à se défendre. Il s’était servi d’elle, il
l’avait possédée à plusieurs reprises. Il avait tellement besoin d’elle, de la
toucher, de respirer son odeur !


Jamais elle ne lui pardonnerait une telle conduite…


Non loin de là, Crispin observait son maître dont la mine
lugubre n’augurait rien de bon. Il se décida enfin à s’approcher et
l’apostropha :


— Vas-tu déclarer la guerre à MacNare ?


— Je ne puis tolérer qu’on m’insulte impunément.


— Mais, et Alec ? Il t’a ordonné de mettre un
terme aux hostilités.


— Il comprendra que MacNare m’a défié, et que j’ai été
contraint de riposter. Cette fois, tu m’accompagneras. Je veux que tu
choisisses une dizaine d’hommes qui nous serviront d’escorte. Prépare-toi à
partir avant le coucher du soleil.


Connor héla Quinlan qui croisait le fer avec un autre
guerrier. Le capitaine s’empressa de le rejoindre.


— Quinlan, je pars aujourd’hui même avec Crispin. Tu
prendras le commandement de la forteresse en mon absence. Double le nombre de
sentinelles postées à la frontière, et renforce la garde sur le chemin de
ronde. Ah, encore un détail : veille à ce que mon épouse soit installée
dans une autre chambre dès aujourd’hui.


Quinlan ouvrit des yeux ronds comme des soucoupes.


— Vous vous êtes disputés ? Elle n’était pas
d’accord avec les mesures que tu comptes prendre contre MacNare ?


— Hein ? Non, je n’en ai pas discuté avec elle…


— Elle est pourtant ta femme.


— Je le sais bien !


— Et c’est son cheval qui a été tué.


— Et à ton avis, c’est une raison suffisante pour que
je lui explique mes intentions ?


Quinlan éclata de rire. Visiblement, faire part de ses
intentions à son épouse ne lui était jamais venu à l’esprit !


— Tu sais, Connor, la plupart des femmes apprécient que
leurs maris les tiennent au courant de leurs projets.


— Vraiment ?


— Si ce n’est pas cela, tu as donc un autre motif pour
la faire changer de chambre ?


— Ça ne te regarde pas !


— En effet. Mais je suis ton ami et, à ce titre, je me
permets de te faire remarquer que ta décision risque de l’offenser.


— Au contraire, elle sera sans doute ravie !
répliqua Connor, amer, en se remémorant son comportement inqualifiable de la
veille.


Il refusa d’ajouter un mot de plus sur le sujet et, d’un
geste, renvoya Quinlan à ses occupations. Puis il retourna dans la salle commune.


Là, il tomba sur Netta, la servante chargée de nettoyer le
premier étage, qui astiquait la table à l’aide d’un chiffon.


— Netta, va dire à ma femme que je souhaite lui parler.


— Dois-je la réveiller si elle dort, seigneur ?


Connor réfléchit quelques secondes avant de secouer la tête.


— Non, il est encore trop tôt. Jette un coup d’œil dans
sa chambre, mais ne fais pas de bruit.


La domestique se hâta d’obtempérer. Pour tromper son
attente, Connor se mit à arpenter la pièce. Quelle explication allait-il
fournir à Brenna pour sa conduite bestiale ? Il aurait dû lui présenter
ses excuses, mais son orgueil se rebellait à cette idée…


Il venait d’attiser les flammes dans la cheminée quand Netta
revint lui annoncer que la jeune femme ne se trouvait nulle part à l’étage.


— Eh bien, prends deux servantes avec toi et allez la
chercher dehors.


De nouveau seul, il se remit à faire les cent pas. Sa
conversation avec Quinlan lui revint en mémoire. Faire part de ses projets à sa
femme ? Non, c’était absurde. Alec n’abordait certainement pas de tels
sujets avec Jamie. Mais comment en être sûr ? Il n’en avait jamais parlé à
son frère…


Connor secoua la tête. Le mariage compliquait singulièrement
son existence ! Il aurait dû y penser avant de s’engager sur un coup de
tête. Mais il était trop tard pour se raviser, et maintenant que Brenna était
son épouse, il n’avait pas l’intention de renoncer à elle. L’imaginer en compagnie
d’un autre homme suffisait à éveiller sa colère. Mon Dieu, était-il en train de
tomber en quenouille ? Pis, de tomber amoureux ? Pour un
guerrier tel que lui, cela représentait le comble de la déchéance…


Ce qu’il n’osait s’avouer, c’est qu’une peur encore plus
grande le taraudait : si d’aventure il se mettait à aimer Brenna et si
elle venait à mourir, il en aurait le cœur brisé. L’amour d’une femme valait-il
une telle souffrance ? Non ! décida-t-il.


Il commençait à s’impatienter lorsque Quinlan fit irruption
dans la salle.


— Laird Kincaid vient d’arriver, Connor ! Tu
attendais sa visite ?


Connor secoua la tête, la mine soudain renfrognée. Cette
visite impromptue contrecarrait ses plans. Maintenant, il devrait attendre
avant d’aller réclamer des comptes à MacNare.


Une minute plus tard, son frère débouchait dans la pièce, le
fourreau de son épée battant contre sa jambe.


— Que me vaut cette surprise, frère ? Tu me
sembles contrarié.


— Je suis furieux, oui ! gronda Alec. Mes hommes
m’attendent devant le pont-levis, et je suis passé te chercher. Fais seller ton
cheval immédiatement.


— Que se passe-t-il ?


— Ce petit freluquet de Dawson a osé me défier !
Tu te rends compte ! Je m’en vais lui donner une bonne leçon, et j’entends
que tu m’accompagnes…


— Naturellement.


Alec hocha la tête avec satisfaction et, tandis que Connor
allait distribuer ses ordres, il se laissa pesamment tomber sur le banc à côté
de Quinlan. Au retour de son frère, il lui fit signe de s’asseoir en face de
lui, puis apostropha Netta qui entrait dans la pièce, les bras chargés d’objets
hétéroclites.


— Ma fille, va donc nous chercher à boire !


La domestique acquiesça, avant d’adresser à Connor un regard
d’excuse.


— Nous avons cherché milady partout, seigneur, mais
tout ce que nous avons trouvé, ce sont… ces choses…


Elle désigna le peigne d’ivoire, les deux rubans, le foulard
et la petite dague qu’elle venait de déposer sur la table.


— Que dois-je en faire ? ajouta-t-elle.


— Bah ! laisse-les ici. Milady les récupérera plus
tard.


Netta s’inclina, puis s’en alla chercher un pichet de bière
et des hanaps. Comme elle remplissait le verre d’Alec, Connor remarqua que ses
mains tremblaient. Il n’en fut guère surpris. Les femmes se laissaient aisément
intimider par son frère.


— Tu as égaré ton épouse ? questionna ironiquement
Alec.


— Bien sûr que non ! C’est elle qui perd tout. Son
étourderie n’a aucune limite…


Crispin, qui franchissait le seuil de la pièce, entendit la
remarque de son ami.


— Tu devrais installer un grand coffre dans cette
salle. Ainsi, nous n’aurions qu’à y déposer les affaires que ta femme laisse
traîner derrière elle, suggéra-t-il en lançant une mule de satin sur la pile
d’objets.


— Avec ta permission, je m’en charge, Connor !
déclara aussitôt Quinlan. Au fait, veux-tu que j’aille chercher lady Brenna ?


— Je préfère que vous restiez ici tous les deux,
intervint Alec. Ce que j’ai à dire vous concerne aussi… Voilà, Dawson et ses
soldats se sont réfugiés dans les montagnes. Dire que cet imbécile se croit en
sûreté ! Il ne nous faudra guère plus de deux semaines pour le déloger.
Ensuite, je lui apprendrai à se moquer de moi !


— Combien d’hommes l’accompagnent ?


— Je n’en sais trop rien… Autre chose : Quinlan,
es-tu chargé de garder la forteresse en l’absence de ton maître ?


— Oui, seigneur.


— Double le nombre de sentinelles le long de la
frontière et sur le mur d’enceinte.


Connor afficha un air irrité.


— J’ai déjà donné ces ordres, Alec, grommela-t-il.


— Vous redoutez un quelconque danger, laird Kincaid ?
demanda Crispin.


— Il paraît que MacNare est entré dans une rage folle
quand il a appris que sa fiancée avait disparu. Les soldats anglais qui
l’escortaient sont allés le trouver et lui ont appris la nouvelle devant une
centaine d’invités conviés au mariage. MacNare n’a pas digéré cette humiliation
publique !


— Ces imbéciles se sont rendus chez MacNare au lieu de
retourner chez le baron Haynesworth ? s’exclama Quinlan, incrédule.


— Oui. Bien mal leur en a pris, d’ailleurs, car MacNare
s’est défoulé sur eux… Alors écoute-moi bien, Connor : il n’est pas
question que les combats reprennent entre vous. Tant que tu ne m’auras pas apporté
la preuve que MacNare est responsable de la mort de ton père, je veux que la
paix règne entre vos deux clans. Est-ce clair ?


Connor esquissa une grimace.


— Très clair… Mais si je t’apporte cette preuve ?


— Dans ce cas, tu pourras décrocher de mon mur l’épée
de ton père et faire justice toi-même.


— Ce jour-là, nous serons à ses côtés ! s’écria
Crispin, aussitôt approuvé par Quinlan.


Alec considéra les trois guerriers en secouant la tête.


— Vous n’êtes que des têtes brûlées ! Dieu m’a
assigné l’impossible devoir de vous conserver en vie, et j’ignore comment j’ai
réussi jusqu’à présent… Je n’oublierai jamais le jour où Connor a franchi le
seuil de ma maison en me suppliant d’aller porter secours à deux de ses
guerriers blessés au combat. Vous étiez dans un bel état, mes garçons ! Ma
femme a dû vous soigner durant une semaine entière !


Alec vit les trois compères échanger des regards complices
au souvenir de l’épisode qui avait scellé leur amitié. Il ajouta alors à
l’intention de Connor :


— Je ne peux pas effacer le passé, frère, mais je puis
influencer le présent. Mes espions m’ont appris quelques détails intéressants
que tu n’avais pas jugé bon de me communiquer. Par exemple, le capitaine des
soldats anglais a affirmé à MacNare que lady Brenna savait que tu allais
l’enlever. Est-ce vrai ?


— Non.


— Pourtant, tu m’as soutenu qu’elle t’avait épousé de
son plein gré ?


— Oui.


Ces réponses laconiques arrachèrent un soupir à Alec, qui
poursuivit :


— J’ignore comment tu t’es débrouillé pour la
convaincre. Quoi qu’il en soit, sache que trois des soldats anglais sont
repartis chez le baron Haynesworth afin de lui rapporter ce qui s’est
passé.


— Et les neuf autres ?


— MacNare les a pendus. Il n’aime pas recevoir de
mauvaises nouvelles… Il est également furieux contre le baron Haynesworth,
qu’il tient pour responsable de l’inconstance de sa fille.


— Ce n’était pas la faute de Brenna ! protesta
Connor.


— Selon mes espions, MacNare va exiger un
dédommagement. Je ne connais pas le baron, aussi j’ignore comment il réagira.
Mais ce que je sais, en revanche, c’est comment moi je réagirais en apprenant
que ma fille a épousé un autre homme que celui à qui je la destinais !
J’irais la trouver sans tarder pour obtenir la vérité.


— En d’autres termes, tu penses que le baron pourrait
conduire ses troupes ici ?


— C’est une éventualité à envisager.


— Eh bien, qui vivra verra ! lança Connor avec
fatalisme.


— Que feras-tu si son père te défie ? lui demanda
Quinlan.


— Personne ne m’enlèvera Brenna !


Connor n’avait pas élevé la voix, mais sa détermination
était évidente.


— Tu ne tuerais tout de même pas le père de ta
femme ! s’exclama Crispin.


— Si je le faisais, Brenna serait probablement
contrariée.


— Probablement contrariée ? répéta Alec,
interloqué. Dis plutôt qu’elle serait furieuse et bouleversée, oui !


— Bah, les choses n’iront pas aussi loin !
Attendons de voir la réaction du baron. Ensuite, nous aviserons…


Satisfait de la relative pondération de son frère, Alec
opina du chef avant de conseiller :


— Si j’étais toi, je ne soufflerais mot de tout cela à
Brenna. Les femmes sont si émotives ! Elles s’inquiètent pour un rien.
Tiens, prends Jamie par exemple : elle a été bouleversée d’apprendre ce
qui est arrivé au cheval de Brenna…


Connor sursauta.


— Comment es-tu au courant ?


— Laird Hugh est venu me rapporter la nouvelle. Il
était dans un état d’extrême agitation. Il m’a demandé de lui accorder sa
protection au cas où la guerre reprendrait entre toi et MacNare. Il tient à
rester neutre dans ce conflit, mais il se sait exposé puisque ses terres séparent
vos deux domaines et qu’il possède peu de soldats pour les défendre. Il craint
que l’un de vous deux ne l’oblige à prendre parti. Bien sûr, je lui ai affirmé
que mon frère ne ferait jamais une chose pareille, mais je n’ai pu lui donner
la même assurance en ce qui concerne MacNare… Vois-tu, Hugh désire vivre en
paix. C’est un vieil homme maintenant, qui ne veut de mal à personne.


— Je lui ai offert ma protection, objecta Connor.


— Je sais, mais s’il l’avait acceptée, son clan aurait
été massacré par MacNare dès que tu aurais eu le dos tourné… Le roi estime beaucoup
laird Hugh, et il serait très mécontent si un malheur lui arrivait. J’ai
donc dépêché un messager à MacNare pour lui signifier qu’en tant que médiateur
royal, je veillerai à ce que Hugh demeure indépendant.


Connor fronça les sourcils.


— MacNare a exercé des pressions sur lui ?


— Tu t’en doutes bien. Voilà pourquoi Hugh est venu me
trouver. De plus, il était convié au mariage de MacNare et a donc été témoin du
supplice des neuf soldats anglais. Ce triste spectacle l’a fortement ébranlé…


— J’espère que Brenna n’en entendra jamais parler,
murmura Connor.


Cet espoir était vain, car Brenna avait surpris toute la
conversation. Elle s’apprêtait à entrer par la porte de derrière quand, reconnaissant
la voix d’Alec, elle s’était arrêtée dans le couloir afin de rectifier sa
coiffure. Puis elle avait entendu prononcer son nom et s’était délibérément
cachée, sachant d’avance que les quatre hommes se tairaient dès qu’elle ferait
son entrée dans la salle.


Elle avait bien failli trahir sa présence quand Alec avait
annoncé le triste sort réservé aux soldats anglais. MacNare était décidément le
diable en personne !


Luttant contre les larmes, elle s’était tapie contre le
battant pour écouter la suite…


— J’ai appris un autre détail concernant ton mariage,
poursuivit Alec. Il paraît que Brenna n’était qu’une enfant lorsqu’elle t’a
demandé de l’épouser. Tu t’es bien fichu de moi, hein ?


Avec colère, il abattit son énorme poing sur le plateau de
la table qui craqua sous le choc.


À cet instant, Brenna poussa la porte et franchit le seuil.


— Bonjour, laird Kincaid ! Quel plaisir de
vous revoir !


En un éclair, le visage d’Alec se métamorphosa et un sourire
apparut sur ses lèvres, au grand soulagement de Quinlan et de Crispin qui ne
tenaient guère à voir les deux frères se quereller. Brenna se dirigea vers son
invité et, d’un geste spontané, lui saisit la main.


Au regard outré que lui lança Connor, elle comprit sa bévue
et lâcha Alec. Ce fut alors ce dernier qui chercha la main de la jeune femme.


— Tout le plaisir est pour moi, lady Brenna… Vous
avez encore une belle bosse sur le front. Comment vous sentez-vous
aujourd’hui ?


— Très bien, merci. C’est normal, par une si belle
journée !


— Euh… il pleut, lui rappela Crispin.


— Pas du tout, la pluie a cessé… Ai-je interrompu une
réunion importante ? Si oui, veuillez me pardonner.


Brenna se glissa derrière Connor et posa une main sur son
épaule, non en gage d’affection, mais parce qu’elle souhaitait montrer à Alec
sa loyauté envers son mari.


— Jamie vous a-t-elle accompagné, laird Kincaid ?


— Non, elle est restée à la maison.


— Dommage. J’espère que vous l’emmènerez la prochaine
fois que vous nous rendrez visite. Comment se porte-t-elle ?


— Bien, on dirait. Mais je n’en suis pas sûr, car elle
est fâchée contre moi et ne m’adresse plus la parole.


— Vraiment ? Et pourquoi ?


— Parce que je lui ai interdit d’aller chez Mary Kathleen.
Notre fille aînée est sur le point d’accoucher, et Jamie s’imagine, Dieu sait
pourquoi, que sa présence facilitera les choses !


— Lady Kincaid est connue dans la région pour ses
talents de guérisseuse, expliqua Quinlan à Brenna.


— Mais pour quelle raison refusez-vous de la laisser
partir, seigneur ?


— Je n’avais pas le temps de l’escorter, et il n’est
pas question qu’elle s’y rende seule… J’imagine qu’elle s’est esquivée en
catimini dès que j’ai eu le dos tourné !


— Ma femme ne me désobéira jamais, affirma Connor.
N’est-ce pas, Brenna ?


— Je suis certaine qu’en pareil cas, vous
m’autoriseriez à partir, répliqua l’intéressée.


— Pas du tout !


— Alors, dans l’intérêt de notre fille, je trouverais
le moyen de parvenir à mes fins sans vous désobéir.


Alec éclata de rire.


— Vous êtes très intelligente !


— J’aime à le croire, laird Kincaid. Voyez-vous,
je suis issue d’une famille nombreuse, et j’ai appris dans mon enfance que,
pour atteindre un but précis, il faut se servir de ses méninges… Vous me jugez
présomptueuse ? s’étonna-t-elle en voyant Quinlan dissimuler un sourire.
Pourtant, j’ai décidé un jour d’épouser Connor et, comme vous le constatez, je
suis aujourd’hui sa femme.


Tout le monde s’esclaffa, hormis Connor qui afficha un air
excédé. Brenna jugea que la tension qui régnait auparavant dans la pièce
s’était suffisamment estompée. Elle était sur le point de s’excuser quand Alec
déclara :


— Je viens de rencontrer l’un de vos amis, lady Brenna.
Il a une très haute opinion de vous et se considère comme votre champion.


— Qui ose insulter Connor de la sorte ? rugit
Quinlan. Il est le seul à pouvoir veiller sur lady Brenna !


— Je n’ai besoin de personne pour me protéger, objecta
vivement la jeune femme avant de répondre à Alec : C’est bizarre, je ne
connais personne dans les Highlands. De qui s’agit-il ?


— Du père Sinclair.


— Oh ! fit Quinlan, penaud. Vous auriez dû le dire
tout de suite, seigneur…


— Sinclair est ton nouveau confesseur ? demanda
Connor à son frère.


— Pas du tout. Nous portons encore le deuil de Murdock,
et il n’est pas question de le remplacer si tôt… J’ai accueilli Sinclair sous
mon toit mais, dès mon retour, je le flanquerai à la porte. Ce prêtre ne me
plaît guère. Il se met à trembler chaque fois que j’entre dans la même pièce
que lui !


— C’est curieux, il réagit de même en présence de
Connor, fit remarquer Crispin.


Brenna secoua la tête, désolée.


— Pauvre père Sinclair ! Il va être très
déçu.


— Qu’il aille se faire pendre ailleurs !


— Dans ce cas, il n’a qu’à venir habiter, ici !
proposa soudain la jeune femme.


— Il n’en est pas question ! aboya Connor.


Alec considéra les deux époux tour à tour. Puis un sourire
rusé éclaira son visage.


— Très bien, lady Brenna. Votre désir sera exaucé.
Sitôt rentré, je communiquerai votre invitation au père Sinclair.


— Alec… commença son frère d’un ton menaçant.


— Voyons, Connor, je ne peux refuser cette faveur à ta
femme qui a sauvé la vie de ma fille ! C’est donc entendu, Sinclair logera
chez vous…


Brenna feignit d’ignorer le regard meurtrier que lui jetait
Connor.


— Avec votre permission, je vais vous abandonner,
messieurs. J’ai un problème urgent à résoudre.


Son mari laissa échapper un ricanement.


— Je me demande bien ce que c’est !


— Eh bien, je dois repérer l’endroit idéal…


— L’endroit idéal pour quoi ?


— Mais… pour édifier une chapelle, bien sûr ! Le
père Sinclair en voudra une.


Elle se mordit les lèvres en voyant Connor serrer les poings
de colère. Elle avait commis une erreur en mentionnant son plan.


Alec éclata d’un rire ravi.


— Ta femme va te donner du fil à retordre, Connor !
C’est bien fait pour toi. Avez-vous trouvé là le moyen de vous venger, lady Brenna ?


— Me venger ? Mais de quoi, grands dieux ?
répliqua Brenna d’un air innocent. Je vous l’ai déjà dit, seigneur :
personne ne m’a traînée de force à l’autel.


— Quel âge aviez-vous quand vous avez demandé Connor en
mariage ?


— Je… je ne m’en souviens pas exactement.


— Dites-moi à peu près…


— Je devais être un peu plus âgée que Grâce… Oui, je
devais avoir cinq ou six ans. Si vous vous rappelez bien, seigneur, je le lui
ai demandé trois fois, ce qui vous prouve ma ténacité… Mais pourquoi ces
questions ? Il me semble avoir déjà satisfait votre curiosité durant notre
premier entretien, non ? Je suis très heureuse d’être mariée à Connor. À
la réflexion, je vois même dans ce mariage surprise une intervention divine.
Voyez-vous, si j’avais épousé MacNare, je ne me serais pas trouvée chez vous au
moment où votre fille est tombée dans l’escalier, et elle aurait été gravement
blessée… à propos, comment va-t-elle ?


— Très bien, merci.


— J’espère qu’elle s’est remise de ses émotions… Mais
je bavarde, je bavarde, et vous avez sans doute mille choses importantes à vous
dire… Au revoir, messieurs !


Elle s’inclina avant de s’éloigner, mais ne put résister à
l’envie de formuler un dernier commentaire :


— Les voies du Seigneur sont impénétrables. Moi, je ne
me permettrais pas de contester Ses décisions…


Un long silence retomba après le départ de la jeune femme.
Enfin Alec se tourna vers Connor.


— Tu crois qu’elle a entendu notre conversation ?


— Oui.


— Elle n’aurait pas dû écouter aux portes. Ce n’est pas
correct.


— Je le sais bien !


— Je devrais être en colère contre elle.


— Oui.


Contre toute attente, Alec partit d’un rire tonitruant.


— Allons, le sujet est clos ! s’exclama-t-il
joyeusement. Ton épouse est une sacrée bonne femme ! De toute évidence,
vous êtes faits l’un pour l’autre.


Connor haussa les épaules et bougonna :


— Revenons à MacNare, veux-tu ? Puisque tu es au
courant de l’insulte qu’il m’a faite en m’envoyant le cadavre de ce cheval, tu
comprends bien la nécessité d’une riposte. Je ne suis pas du genre à tendre
l’autre joue !


Retrouvant son sérieux, Alec hocha la tête.


— Venge-toi comme tu l’entends, du moment que la
sanction équivaut au préjudice subi. Je ne veux pas qu’une seule goutte de sang
humain soit versée, Connor, c’est compris ? Allons, il est temps de nous
mettre en route…


Alec vida son hanap d’un trait avant de se lever. Comme les
trois autres l’imitaient, il ajouta, pensif :


— Ta femme est très intelligente. Tu ferais bien de ne
pas l’oublier…


Connor ne prêta pas grande attention à cette remarque. Ce
fut une erreur. Une erreur qui allait lui coûter très cher.
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Lady Brenna fut excessivement contrariée de devoir changer
de chambre. Son mari n’avait pas daigné l’informer de sa décision au préalable,
et Quinlan regrettait sincèrement que cette tâche déplaisante lui incombât. Se
doutant de sa réaction, il aurait préféré qu’elle soit seule pour lui annoncer
la nouvelle. Malheureusement, lady Euphemia se trouvait là quand il lui
rendit visite.


La jeune femme fut anéantie. Quinlan, envahi d’une immense
compassion, dut faire appel à toute sa maîtrise pour feindre d’ignorer son
désarroi. L’attitude honteuse de son maître l’irritait, au point qu’il avait la
ferme intention de lui dire ce qu’il en pensait, dût-il recevoir une
raclée !


La pitié que Brenna lut dans ses yeux accentua encore son
sentiment d’humiliation. Euphemia s’était discrètement éloignée sous prétexte
d’avoir quelque chose à faire dans sa chambre…


Désireux d’apaiser le chagrin de sa maîtresse, Quinlan lança
la première chose qui lui passa par l’esprit :


— Vos affaires n’ont pas été perdues, comme vous le
craigniez, milady. Vous devez être soulagée…


— Bien sûr, Quinlan… Dites-moi, Connor vous a-t-il
expliqué pourquoi il désirait que je change de chambre ?


— Non, milady.


— Où se trouve-t-il en ce moment ?


— Il est parti avec son frère.


— Depuis combien de temps sont-ils partis ?


— Une minute ou deux.


— Alors, je peux encore le rattraper ?


— Si vous vous dépêchez, oui. Ils doivent être encore
aux écuries…


Brenna courut vers la porte d’entrée, mais le battant était
bien trop lourd pour qu’elle puisse le faire pivoter, et Quinlan se hâta de
venir l’aider. Il la suivit dans l’escalier, mais s’arrêta dans la cour. Il
imaginait qu’elle allait tenter de faire changer d’avis son mari.


Il se trompait cependant, car Brenna n’avait nulle intention
de supplier Connor. Elle voulait simplement lui dire ce qu’elle pensait de sa
façon d’agir. Elle se précipita vers les écuries, lançant au passage un
« bonjour, mesdames ! » aux villageoises qui promenaient leurs
bébés…


Elle était à bout de souffle quand elle atteignit son but.
Et lorsqu’elle vit Alec juché sur son cheval, elle lui fit un signe de la main
pour le saluer, car elle était incapable d’articuler le moindre son.


L’intérieur des écuries était plongé dans la pénombre.
Brenna s’obligea à sourire quand elle repéra son mari. Celui-ci se tenait près
d’un grand hongre gris dont il ajustait le harnais. Dans le box voisin, Davis,
le palefrenier, tentait de calmer l’étalon noir qui semblait particulièrement
énervé. L’animal se cabrait et lançait des ruades contre la porte.


Brenna s’approcha de son mari.


— Puis-je vous parler un instant, seigneur ?
demanda-t-elle d’une voix sirupeuse.


— Cela ne peut-il attendre ? grogna Connor sans
même la regarder.


— Serez-vous de retour ce soir ?


— Non.


Elle eut toutes les peines du monde à continuer de sourire
mais, consciente du regard du palefrenier, elle réussit à dominer sa colère.


— Davis, pourquoi cet étalon est-il aussi
nerveux ? s’exclama Connor, agacé.


— Je n’en sais rien, seigneur. Il était très paisible
tout à l’heure…


— Il est troublé, remarqua Brenna.


— C’est évident ! répliqua Connor.


Elle se raidit.


— Il est troublé parce que vous ne faites pas attention
à lui, insista-t-elle, tout en songeant qu’elle éprouvait exactement le même
sentiment à cet instant précis. Votre étalon ne veut pas que vous partiez sans
lui. Si vous alliez lui parler un peu, je suis sûre qu’il se calmerait…


— Milady a peut-être raison ! approuva Davis avec
un sourire. Je serais curieux de voir ça !


— Je suis sûre que j’ai raison, rétorqua la jeune femme
d’un ton faussement enjoué.


Connor fronça les sourcils.


— Brenna, quelque chose ne va pas ? demanda-t-il.
Vous avez l’air bizarre…


— Je me sens très bien.


Les muscles de sa mâchoire lui faisaient mal, tant elle se
forçait à sourire. Sa seule consolation était de savoir que, dans quelques minutes,
elle pourrait se décrisper.


— Je n’ai pas de temps pour ces fadaises !
grommela son mari en jetant un vague coup d’œil à l’étalon.


Néanmoins, il se dirigea vers la stalle et, comme Brenna
l’avait prédit, l’étalon se calma aussitôt pour venir frotter ses naseaux
contre l’épaule de son maître.


— Il va falloir que vous l’emmeniez, sinon vous allez
lui faire de la peine, fit remarquer la jeune femme.


— Il a besoin de repos. Et puis, les chevaux
n’éprouvent pas de tels sentiments.


Qu’avait-il besoin de sans cesse la contredire ? Elle
enfonça ses ongles dans ses paumes pour ne pas crier de rage.


Connor flatta une dernière fois l’encolure de l’étalon,
avant d’ordonner à Davis de finir de seller le hongre gris. Puis il s’adossa
contre le mur, attendit que le palefrenier se fût éloigné avec l’animal, et
s’enquit enfin avec une impatience non déguisée :


— Que me voulez-vous donc ?


— Je suis déçue que vous ne soyez pas venu me dire au
revoir… Où allez-vous ?


Le tremblement de sa voix indiquait qu’elle était troublée.
Il crut deviner la raison de cet émoi. Elle attendait des excuses pour la manière
dont il l’avait traitée la veille, mais, étant intelligente, elle avait compris
qu’il ne s’abaisserait jamais à lui demander pardon. En réalité, la faire
changer de chambre était sa façon de s’excuser pour sa conduite bestiale. Une
épouse intuitive l’aurait tout de suite compris, pensait-il, et, soulagée,
l’aurait vivement remercié…


Or, pour l’heure, Brenna ne semblait ni soulagée ni reconnaissante,
ce qui ne pouvait signifier qu’une chose : Quinlan ne l’avait pas encore
prévenue qu’elle changeait de chambre. Malheureusement, Connor n’avait pas le
temps de la mettre au courant, car Alec l’attendait. Mais dès son retour, il
lui fournirait une explication si elle le désirait.


— Je n’ai pas l’habitude de dire au revoir quand je
m’en vais, déclara-t-il d’un ton rogue.


— Oui, mais vous êtes marié désormais.


— Avez-vous d’autres conseils à me donner ?


— Avez-vous l’intention de revenir ?


— Je vis ici, Brenna ! Bien sûr que je vais
revenir ! Pourquoi me retardez-vous ?


— Je souhaite vous parler et j’apprécierais beaucoup
que vous ne m’interrompiez pas avant que j’aie terminé.


— Venez-en au fait !


Brenna serra les dents.


— Je viens d’apprendre que vous me donniez une autre
chambre, et je tiens à vous faire connaître mon sentiment à ce sujet.
C’est-à-dire, si vous m’autorisez à parler librement…


— Vous n’avez pas à demander la permission. Du moment
que nous sommes seuls, vous pouvez vous exprimer à votre guise. Dépêchez-vous.


— Je vais faire vite, je vous le promets.


— Ne pouvez-vous attendre mon retour pour me
remercier ?… Qu’avez-vous à la paupière ? Elle n’arrête pas de
tressauter.


Le sourire poli de la jeune femme avait disparu.


— Je n’ai pas l’intention de vous remercier, Connor,
mais de vous dire ce que je pense de votre décision.


Elle inspira un bon coup avant de lancer :


— Vous êtes méprisable, arrogant, cruel et
insensible ! Comment pouvez-vous m’offenser de la sorte et me briser le
cœur, après la nuit merveilleuse que nous avons partagée ? Vous m’avez
sciemment humiliée et bafouée, espèce de porc, et jamais je ne vous pardonnerai
cette insulte !…


Elle aurait dû endiguer le flot acerbe de ses paroles, ou du
moins éviter de le traiter de porc. Il serra les dents, preuve manifeste qu’il
n’appréciait pas ce qualificatif.


Mais aveuglée par la colère et le chagrin, elle continua de
déverser sur lui sa rancœur, même si au fond elle admettait qu’il était puéril
de se mettre dans un tel état…


À présent qu’elle avait vidé son sac, les regrets ne
servaient à rien. Elle n’avait qu’une chose à faire si elle voulait vivre une
journée de plus : mettre le plus de distance possible entre elle et
Connor. Car celui-ci, après avoir écarquillé les yeux de stupeur, la
considérait maintenant avec une lueur meurtrière dans le regard.


Dans une brusque volte-face, Brenna constata avec consternation
que quelqu’un avait fermé la porte des écuries. Elle s’élança et dut lâcher
l’ourlet de sa robe pour tenter d’ouvrir le battant. En un éclair, Connor la
rattrapa et la tira brutalement en arrière. Sa rapidité surprit la jeune femme.
L’instant d’avant, il semblait pétrifié, comme collé au mur, et à présent il
l’entraînait vers le fond du bâtiment.


— Mon Dieu, ayez pitié de moi ! murmura-t-elle.


Il la poussa dans une stalle vide, puis rabattit la porte
derrière eux.


Devant l’expression terrible qu’il affichait, elle recula
jusqu’à ce que la cloison bloque sa fuite. Puis, se taxant mentalement de couardise,
elle redressa les épaules et s’efforça de prendre un air digne. Il aurait mieux
valu détaler à toutes jambes, mais Connor lui interdisait toute retraite.


Il parut se détendre un peu, mais elle savait qu’il
s’agissait seulement du calme précédant la tempête. Il était hors de lui, sans
aucun doute. Bien sûr, il ne lèverait jamais la main sur elle. Il allait simplement
l’accabler de reproches, ce qui lui semblait tout aussi cruel.


— Pouvez-vous répéter ce que vous venez de me
dire ? fit-il d’une voix étrangement posée.


— Non.


— J’insiste, Brenna. Je veux entendre de nouveau chaque
mot que vous avez prononcé.


Puis, pour lui prouver qu’il avait tout son temps, il
s’adossa contre la porte, bras croisés sur la poitrine. Brenna s’efforça
d’apaiser les battements de son cœur. Il avait toutes les raisons d’être
furibond, vu les injures impardonnables qu’elle avait proférées. Toutefois elle
ne comptait pas s’excuser. Car il l’avait humiliée, même si elle se doutait
qu’en réalité, il n’était pas entièrement insensible.


— Je crains de ne pouvoir vous donner satisfaction, car
je ne me souviens pas bien de ce que j’ai dit… Mais je me rappelle avoir dit
combien vous m’aviez déçue, ajouta-t-elle prudemment.


— Je crois me souvenir que vous m’avez traité de porc.


— Vraiment ?


— Vous le savez fort bien ! Vous l’avez fait une
fois en anglais, et une fois en gaélique.


— Vous êtes sûr ?


— Certain !


— J’ai peut-être parlé trop vite.


— C’est la colère qui vous a fait parler ainsi.


— Vous m’avez autorisée à m’exprimer librement.


— Mais pas à m’insulter ! rétorqua-t-il sèchement.
Je vous interdis de recommencer à l’avenir, c’est compris ?


— Promettez-vous de ne plus jamais me faire de
peine ?


— Nous ne sommes pas en train de négocier, femme !


Brenna tressaillit et chercha un moyen de l’apaiser, sans
toutefois lui mentir effrontément.


— Je ne pensais pas la plupart des choses que je…


Il l’interrompit d’un geste agacé.


— Voulez-vous que je vous rafraîchisse la
mémoire ? Car moi, je me souviens de chaque mot ! Dans quelle langue
préférez-vous que je vous les répète ? La vôtre ou la mienne ? Vous
n’avez cessé de passer de l’une à l’autre pendant votre tirade.


— Je n’ai pas envie d’entendre…


Elle se tut comme il se mettait à réciter une litanie
d’injures, parmi lesquelles elle discerna, atterrée et honteuse, des mots tels
que « porc », « abruti », « salopard »…


— Je… je n’aurais pas dû vous dire toutes ces choses,
admit-elle en baissant la tête.


— Non, vous n’auriez pas dû !


— Mais pourquoi avez-vous exigé que je quitte votre
chambre ?


— Pourquoi voudriez-vous y rester après ce que je vous
ai fait subir la nuit dernière ?


— Pour quelle raison aurais-je voulu partir ?


Il poussa un soupir exaspéré.


— Allez-vous cesser de répondre à mes questions par des
questions ?


— Oui, je veux rester ! cria-t-elle. Je suis votre
femme, pas l’un de vos guerriers que vous pouvez congédier à votre guise !
Je venais juste de comprendre que…


Elle s’interrompit. Elle n’était pas prête à lui avouer
qu’elle commençait à s’attacher à lui.


— Sans compter qu’il est humiliant pour moi d’apprendre
votre décision de la bouche de Quinlan ! poursuivit-elle vivement.


— De quoi parlez-vous maintenant ?


Brenna serra les poings. Comment osait-il feindre
l’ignorance ? Croyait-il la berner aussi aisément ? Ou était-elle à
ce point insignifiante à ses yeux qu’il avait déjà oublié ce qu’il avait
fait ?


— Vous me provoquez, n’est-ce pas ? Oh, je
comprends maintenant ! Vous avez cru que j’étais en train de tomber
amoureuse de vous, et vous avez voulu m’en empêcher en me blessant délibérément.
Mais ça ne marchera pas, Connor. D’une manière ou d’une autre, je vais vous
obliger à m’aimer, à moins que votre indifférence ne me tue avant ! Ce n’est
que justice. S’il faut que je sois malheureuse, vous le serez aussi. Je ne suis
pas une catin et je ne tolérerai pas qu’on me traite comme telle ! Ma mère
pleurerait pendant un mois si elle apprenait mon humiliation… Vous n’avez même
pas pris la peine de m’avertir vous-même ! Vous avez chargé Quinlan de
cette sale besogne et maintenant que vous partez, vous ne me dites même pas au
revoir !… Je voulais vous offrir un médaillon semblable au mien, afin que
vous puissiez me faire prévenir en cas de danger. Mais vous ne l’auriez pas
porté, n’est-ce pas ? Parce que admettre que vous avez besoin de moi
serait selon vous une faiblesse… Oh, je me souviens parfaitement de ce que vous
avez dit quand je vous ai montré mon médaillon et que je vous ai parlé de cette
tradition familiale ! Vous m’avez ordonné de le jeter. Ce qui compte à mes
yeux n’a aucune importance pour vous !


Sur cette longue tirade, elle se promit de ne plus piper
mot, mais se contredit six secondes plus tard :


— Je n’ai plus qu’une chose à ajouter avant de rentrer
et d’oublier que je vous ai un jour épousé : un bon mari dit au revoir à
sa femme et l’embrasse avant de quitter le domicile conjugal !


Ce n’est qu’en sentant les larmes couler sur ses joues
qu’elle comprit qu’elle pleurait. Son manque de retenue la dégoûta, car non seulement
elle s’était avilie en insultant son mari – que Dieu lui pardonne, elle
avait osé le traiter de porc ! –, mais en plus elle se laissait aller
devant lui.


Comment parvenir à se faire aimer de Connor si elle se
comportait en mégère, puis en mauviette la seconde suivante ? Et
maintenant, le mal était fait…


Un appel d’Alec, provenant du dehors, l’empêcha de se
ridiculiser davantage, si c’était possible :


— Alors, Connor ! C’est pour aujourd’hui ou pour
demain ?


— Je ne vous ai que trop retardé, murmura-t-elle.


Connor demeura silencieux, sans ébaucher le moindre mouvement.
Il se contenta de la dévisager, l’air complètement abasourdi. Mon Dieu, il
semblait plongé dans une sorte de transe ! Alarmée, Brenna tenta de se
rappeler ce qu’elle venait de lui dire. Elle s’était un peu emportée, mais
cette fois elle était certaine – enfin, presque – qu’elle ne l’avait
pas traité de porc ou d’abruti… Etait-il possible qu’elle l’ait encore plus
gravement offensé ? Elle espérait que non.


— Connor, si je vous ai injurié, cela m’a échappé…
Pourquoi ne partez-vous pas ? s’exclama-t-elle soudain, renonçant à
l’amadouer. Si vous avez envie de me frapper, faites-le : je préfère cent
fois cela à cette attente insupportable !


— Vous ne vous rappelez pas ce que vous venez de me
dire ?


L’embarras de Brenna augmenta.


— Mes mots ont dépassé ma pensée, je n’ai pas su
dominer ma colère… J’ai encore dit quelque chose que je n’aurais pas dû, c’est
cela ?


Bel euphémisme ! se désola-t-elle. Depuis qu’elle avait
poussé la porte des écuries, chaque parole prononcée avait été une énorme
bévue.


— Il faut que j’y aille, déclara-t-il soudain.


Elle laissa échapper un soupir de soulagement. Il ouvrit la
porte du box et lui fit signe de passer devant lui. Brenna baissa la tête pour
ne pas croiser son regard. Pourrait-il un jour oublier sa colère contre
elle ?


Elle ne voulait pas assister à son départ, car elle savait
qu’elle serait incapable de réprimer ses sanglots.


— Au revoir, souffla-t-elle en s’immobilisant au milieu
de l’allée. Et que Dieu vous garde.


Il ne trouva rien à lui répondre et sortit au grand jour.


L’instant d’après, il était parti. Brenna demeura dans les
écuries jusqu’à ce qu’elle perçoive le grincement du pont-levis qu’on abaissait,
suivi du cliquetis des épées dans leurs fourreaux et du martèlement des sabots.
Elle imagina son mari prenant la tête du convoi au côté de son frère, tous deux
riant et plaisantant de sujets bien plus agréables qu’une épouse acariâtre…


Elle s’accorda une minute pour prier Dieu afin qu’il veille
sur Connor. Puis elle s’essuya résolument les yeux et sortit en affectant
d’être pressée. Personne ne devait remarquer son trouble.


Elle se dirigeait vers la cour quand elle entendit un
roulement sourd derrière elle, comme un coup de tonnerre. D’instinct, elle leva
les yeux au ciel avant de froncer les sourcils, car il n’y avait pas un seul
nuage à l’horizon. Mais elle était trop désemparée pour se poser davantage de
questions. Elle venait juste de ruiner ses chances de se faire aimer de son
mari… N’était-ce pas désastreux ?


Des soldats lui crièrent alors de s’écarter. Le grondement
se rapprochait et Brenna eut soudain l’impression que le sol vibrait sous ses
pieds.


Elle crut qu’un cheval ayant échappé à la vigilance de Davis
s’était emballé et galopait en direction du donjon. Aussi se précipita-t-elle
vers un groupe de pins pour se mettre à l’abri.


Elle n’eut pas le temps d’atteindre son but. Un cri lui
échappa lorsqu’elle se sentit soudain décoller du sol.


Connor, juché sur son cheval, venait de l’agripper par la
taille et de l’enlever dans les airs, sans ralentir sa monture.


Brenna faillit s’évanouir de terreur. Mais elle se calma
aussitôt dès qu’elle comprit qu’elle se trouvait dans les bras de son mari.
Alors, elle s’appuya contre son torse puissant, sans même se cramponner à lui.
Elle savait que s’il la lâchait, elle serait projetée à terre. Mais elle avait
une telle confiance en lui qu’elle se sentait en complète sécurité.


Médusé, Connor la vit se cambrer et présenter son visage à
la caresse du vent dans un total abandon. Comme il aurait aimé pouvoir se
livrer ainsi entièrement, posséder une telle joie de vivre, une telle
insouciance ! Tandis qu’il la contemplait, un rire énorme monta en lui.
Oh, sa chère petite épouse ! Comme elle lui plaisait !…


Il ramena le hongre au pas et l’immobilisa au milieu de la
cour. Puis il attendit.


Brenna noua les bras autour de sa taille et se blottit
contre lui. Après avoir murmuré son prénom, elle déposa une pluie de baisers
dans son cou, de ses lèvres aussi légères que des ailes de papillon. Cette
marque d’affection ébranla Connor, qui avait envie de se noyer dans ses
magnifiques prunelles bleues.


Une longue minute passa sans qu’ils prononcent un seul mot.
Une tension délicieuse les électrisait. Les yeux de Connor s’attardèrent sur sa
bouche et, cédant à une pulsion irrésistible, il se pencha pour l’embrasser
avec fièvre, comme s’il voulait imprimer le souvenir de ce baiser dans la
mémoire de la jeune femme. Fougueux, il la couvrit de baisers, pour exprimer
toute l’intensité de sa passion et lui demander pardon en même temps.


Il lui fallut produire un immense effort de volonté pour se
rappeler qu’Alec l’attendait un peu plus loin. Relevant la tête, il se rendit
alors compte que plusieurs villageois formaient un cercle autour d’eux et les
observaient avec perplexité.


Personne n’avait jamais vu Connor aussi démonstratif. Les
hommes n’en revenaient pas, mais les femmes semblaient ravies du nouveau
comportement de leur seigneur. Qui sait, avec un peu de chance, leurs propres
maris s’inspireraient de son attitude ? Si le seigneur embrassait son
épouse pour lui dire au revoir, ils ne croiraient certainement pas se
ridiculiser en suivant son exemple…


Connor se souvint tout à coup qu’il n’avait pas encore pris
le temps de présenter officiellement sa femme à ses sujets. Le moment idéal
était venu, décida-t-il.


Levant la main, il réclama le silence.


— Lady MacAlister est votre maîtresse. Vous la
chérirez dans vos cœurs, la protégerez au péril de vos vies, et la servirez
comme vous me servez, car elle est mon épouse !


Il hocha la tête avec satisfaction tandis qu’une clameur
enthousiaste saluait ce discours. Enfin il aida Brenna à glisser à terre.


Ses baisers avaient laissé la jeune femme étourdie. Elle
vacilla, et aurait sûrement perdu l’équilibre si l’une des femmes présentes ne
l’avait retenue par le bras. Elle regarda autour d’elle, et aperçut Quinlan qui
souriait niaisement dans un coin de la cour. Puis elle vit Connor qui
s’éloignait au petit trot et ne put s’empêcher de pousser un long soupir.


Pour la première fois depuis très longtemps, elle se sentait
pleinement heureuse…


En définitive, l’avenir s’annonçait plutôt bien !
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La vie de Brenna devint un véritable enfer dès l’arrivée de
Raven.


Le fils adoré d’Euphemia fit son apparition quelques heures
après le départ de Connor et d’Alec. Affairée dans la cuisine, la jeune femme
n’entendit pas le pont-levis s’abaisser, et elle fut donc la dernière à
apprendre la nouvelle…


Tandis que les domestiques parcouraient la demeure à sa recherche,
elle était assise à la table de la cuisine et s’efforçait de communiquer avec
Ada. Désireuse d’offrir à Euphemia un repas parfait, digne de ceux servis par
sa mère les jours de festin, elle venait de passer une demi-heure à expliquer à
la cuisinière quels plats elle désirait voir figurer sur sa table.


Son but inavoué était d’impressionner Euphemia, afin de la
convaincre que Connor avait fait le bon choix en l’épousant…


La discussion s’avéra laborieuse car, en dépit de toute sa
bonne volonté, Ada ne comprenait rien aux instructions de sa jeune maîtresse.
Heureusement, Netta vint à la rescousse, sinon Dieu sait ce que les convives
auraient trouvé dans leur assiette !


Netta était une perle. Elle n’était guère plus âgée que
Brenna, mais vivait sur le domaine depuis toujours. Par conséquent, elle connaissait
parfaitement le fonctionnement de la maison et, plus important, savait où se
procurer les affaires dont sa maîtresse avait besoin.


Une fois que Brenna lui eut expliqué les modifications
qu’elle souhaitait apporter à la décoration de la salle commune, afin de la
rendre plus agréable aux invités en général et à son mari en particulier, la
servante la supplia de la laisser tout organiser. Elle lui promit que le
parquet serait ciré et orné de nattes tressées dès le lendemain.


— Je préférerais attendre d’avoir terminé de broder les
coussins destinés aux bancs, objecta Brenna. Quand tout sera fin prêt, nous
changerons l’aménagement, et la pièce s’en trouvera métamorphosée d’un
coup !


L’enthousiasme de la jeune femme était communicatif. Les
deux servantes applaudirent à son idée.


— En ce qui concerne les chaises, j’en ai repéré deux
dans la remise du tanneur, avec un haut dossier comme les aime laird MacAlister,
suggéra Netta. Lothar les récupère dans les cottages abandonnés. Il m’a dit
qu’il n’en avait pas l’utilité. Il sera sûrement très honoré de vous les
donner, ainsi que d’autres menues bricoles… Mais je vous préviens : Lothar
est bavard, vous risquez de passer des heures chez lui ! Il faut le
comprendre, il se sent terriblement seul depuis la mort de sa femme, et il aime
recevoir de la visite.


— Je serai heureuse de lui tenir compagnie aussi
longtemps qu’il le souhaitera, déclara Brenna.


Satisfaite de pouvoir achever la décoration de la salle plus
tôt que prévu, elle demanda à Netta de lui indiquer le cottage de Lothar. C’est
alors que la servante se souvint de la raison qui l’avait tout d’abord poussée
à se mettre en quête de sa maîtresse.


— Mon Dieu, j’ai oublié de vous dire, milady ! Le
fils de lady Euphemia vient d’arriver !


Brenna sursauta et fit mine de se lever. Netta l’arrêta d’un
geste.


— Encore un détail, milady. Voilà, c’est Ada… Elle
craint que vous ne la renvoyiez parce que vous avez des difficultés à la
comprendre, et…


Elle s’interrompit en voyant sa maîtresse s’approcher de la
cuisinière pour lui prendre amicalement la main.


— Qu’Ada se rassure, elle régnera sur les cuisines
aussi longtemps qu’elle le désirera !


Brenna attendit que Netta traduise ses paroles pour
poursuivre :


— C’est moi qui ai du mal à me faire comprendre, et non
l’inverse… Armez-vous de patience, je suis sûre que je vais m’améliorer !


Rassurée, Ada pressa chaleureusement la main de Brenna. Elle
se tamponnait les yeux à l’aide de son mouchoir quand sa maîtresse quitta la
pièce…


Au-dehors, celle-ci constata que de sombres nuages
s’amoncelaient dans le ciel. Elle réussit à atteindre la porte arrière avant
que la pluie ne se mette à tomber.


Elle referma doucement le battant derrière elle et, afin de
ne pas troubler les retrouvailles entre Euphemia et son fils, s’avança dans le
couloir sur la pointe des pieds.


Surprenant alors la voix basse d’Euphemia, elle devina que
cette dernière s’adressait à Raven :


— Je ne sais pas encore si ce mariage est une bonne
chose. Brenna est une jolie fille, mais elle est très jeune, et elle ne sait
certainement pas tenir une maison comme celle-ci. Elle semble pourtant pleine
de bonne volonté, et je la crois loyale envers Connor… Dommage qu’elle ne
bénéficie pas des conseils d’une femme plus mûre, mais enfin, très bientôt,
tout cela n’aura plus d’importance, n’est-ce pas ? Il ne peut y avoir
qu’une seule maîtresse ici.


— Jolie, vous dites ? répliqua Raven.
Décrivez-la-moi, je vous prie…


— Quelle drôle de question ! Je te conseille de ne
pas poursuivre de tes assiduités la femme de Connor ! Il y a assez de
filles dans les environs qui ne demandent qu’à combler tes désirs. Tu ne
changeras donc jamais, Raven ? Tu risquerais de tout mettre en péril si
tu…


— Calmez-vous, mère ! coupa le jeune homme d’un
ton irrité. Je posais la question par pure curiosité… Vous m’insultez en
pensant que je pourrais m’intéresser à une femme mariée.


— Ce ne serait pas la première fois !


— J’étais trop jeune à l’époque pour mesurer mes
erreurs… Connor a-t-il l’air d’apprécier sa femme ?


— D’après ce que j’ai constaté, il est très malheureux.
Quant à Brenna, je ne la connais pas depuis assez longtemps pour deviner ses
sentiments.


— Si elle le satisfait au lit, que demander de
plus ? Une femme n’a pas besoin d’autres talents.


— Tu ne penses décidément qu’à cela !


— Comme la plupart des hommes… Allons, cessez de me
fixer avec cette moue réprobatrice, mère.


Euphemia poussa un soupir.


— Je ne peux en être sûre, bien entendu, mais j’ai
l’impression que cette fille ne le satisfait pas non plus au lit. Elle a dormi
dans sa chambre hier soir, mais dès ce matin, il l’a fait déménager. Il paraît
qu’elle a été le trouver pour le faire changer d’avis.


— A-t-elle réussi à le convaincre ?


— Oui. Il y a moins d’une heure, j’ai vu un domestique
ramener les affaires de Brenna dans la chambre.


— À vous entendre, Connor semble malheureux comme les
pierres ! s’exclama Raven avec un petit rire.


— Je le pense sincèrement. Mais cela n’a rien
d’étonnant, au demeurant. Il s’est marié sur un coup de tête, et je ne le
plains pas… Sais-tu que, pour finir, il n’a même pas épousé celle qu’il
convoitait ?


— Que me chantez-vous là, mère ?


— Le père de Brenna avait promis une autre de ses
filles à MacNare, mais c’est finalement celle-ci qu’il a envoyée.


— Typiquement anglais ! marmonna Raven d’un air
dégoûté.


Cachée dans le couloir, Brenna avait les joues en feu.
L’allusion à la prétendue frustration physique de Connor l’avait embarrassée au
plus haut point. Comment ces gens osaient-ils discuter de sujets aussi intimes
que les relations entre un mari et sa femme ?


Sa gêne avait encore augmenté quand Euphemia avait soutenu
que Connor n’avait pas épousé la fille qu’il désirait… Euphemia se trompait de
bout en bout. Connor se fichait éperdument de l’identité de sa future épouse.
Il voulait juste voler la fiancée de MacNare, et il y avait parfaitement
réussi.


Une question préoccupait Brenna : de qui Euphemia
tenait-elle ces informations ? Bien sûr, comme tous les Highlanders, elle
était au courant de l’antagonisme qui opposait Connor et MacNare, et elle
devait savoir que ce dernier projetait d’épouser une Anglaise. Pourtant, elle
n’avait aucun moyen de savoir qu’une fille Haynesworth avait été
substituée à une autre…


À moins que ce ne soit Connor qui le lui ait appris ?


Mais pourquoi aurait-il fait une chose pareille ? Cela
ne lui ressemblait pas de révéler ses intentions, sauf à Alec et à ses proches
amis, Crispin et Quinlan. Toutefois ces derniers ne se seraient jamais permis
de faire des confidences à Euphemia…


Brenna s’appuya lourdement contre la porte tout en cherchant
une explication plausible. En vain. Elle se sentait tout à coup parfaitement
insignifiante. Mais quoi de plus normal ? Son père ne l’avait-il pas
traitée avec un mépris inouï lorsqu’il l’avait arrachée à son foyer pour
l’envoyer à MacNare comme un vulgaire paquet ?


Connor avait-il été déloyal envers elle ? Elle secoua
la tête. D’accord, son mari avait de nombreux défauts, mais avant tout, c’était
un homme d’honneur, elle en était convaincue. Jamais il n’aurait délibérément
humilié sa femme.


Dieu sait comment Euphemia avait obtenu ces renseignements
mais, un jour, quand elle aurait gagné l’amitié de cette femme, elle trouverait
le courage de lui poser la question…


Ce qui importait pour l’heure, c’était de lui prouver qu’en
dépit de sa jeunesse, elle était tout à fait apte à gérer la maison de Connor.
Après tout, Euphemia avait juste émis des réserves à son égard, sans pour
autant la critiquer ouvertement. Brenna avait donc bon espoir de la faire changer
d’avis.


Elle redressa les épaules et, avec un regain de
détermination, ouvrit le battant. Elle le claqua derrière elle pour annoncer
son arrivée puis, un large sourire aux lèvres, s’avança vers les deux invités.


— Bonjour, lady Euphemia !


— Bonjour, Brenna. Je suis heureuse que vous nous
rejoigniez enfin. Cela fait un moment que nous vous attendons…


— Veuillez pardonner mon retard. Je me trouvais dans la
cuisine pour composer le repas de ce soir.


— Approchez, mon enfant, que je vous présente mon cher
fils.


L’expression « mon enfant » irrita légèrement la
jeune femme, mais elle obtempéra néanmoins avec docilité.


Raven se tenait près de la cheminée. Brenna voulut aller
s’incliner devant lui, mais il la prit de vitesse : il se précipita vers
elle avec tant d’enthousiasme qu’elle recula d’un pas. Elle souhaitait garder
ses distances avec ce coureur de jupons.


— Voici mon fils, Raven. Et à son expression, j’en
conclus que vous lui plaisez beaucoup… Allons, mon fils, dis bonjour à lady Brenna.
Je t’ai pourtant appris les bonnes manières, ajouta Euphemia d’une voix douce.


Mais Raven ne se décidait pas à prononcer un mot. Il
dévorait Brenna des yeux avec une intensité qui mit la jeune femme horriblement
mal à l’aise.


— Je suis ravie de faire votre connaissance, Raven,
déclara-t-elle enfin pour rompre le silence.


Il se contenta de la dévisager. Brenna se dit qu’il devait
tenir de son père, car il ne ressemblait pas du tout à Euphemia. Il avait un
physique ordinaire, avec des traits inexpressifs et des yeux qui hésitaient
entre le jaune et le noisette. Il était grand, presque autant que Connor, mais
sa bedaine naissante prouvait qu’il n’aimait pas l’effort physique et préférait
les plaisirs de la table.


Brenna tressaillit en se rendant compte tout à coup que le
regard de Raven, après s’être attardé sur ses lèvres, restait fixé sur sa poitrine.
Une attitude plutôt cavalière ! Mais bien sûr, il venait d’une province
éloignée, se rappela-t-elle avec mansuétude, et sans doute était-il un peu
rustre…


— Vous êtes magnifique, Brenna, murmura-t-il en
s’emparant de la main de la jeune femme pour la pétrir dans sa paume moite.
J’espère que Connor a conscience de sa chance !


— Les mérites d’une femme n’ont rien à voir avec son
apparence, mais plutôt avec ses qualités de cœur, objecta-t-elle en souriant.
Je vous assure, Raven, que mon mari m’apprécie à ma juste valeur… Néanmoins, je
vous remercie pour le compliment.


Il s’inclina profondément devant elle et, à sa grande
surprise, Brenna sentit qu’il lui caressait la paume de son pouce ! Comme
elle tentait de se dégager, il resserra sa prise. Elle sut alors que, même si
elle s’efforçait à l’avenir de rester polie avec lui, elle ne parviendrait
jamais à apprécier cet homme.


— Venez-vous asseoir, proposa Euphemia en tapotant le
banc sur lequel elle s’était installée.


Brenna en profita pour libérer sa main, puis elle se tourna
vers sa belle-mère.


— Ne seriez-vous pas plus à votre aise sur la grande
chaise, milady ?


— Puis-je investir la place de Connor en son
absence ?


— Bien sûr.


Toute contente, Euphemia se leva avec une agilité
surprenante et s’installa à la place d’honneur.


— Merci, mon enfant, vous êtes très aimable, dit-elle.


Raven se pressa contre le dos de Brenna et, comme elle
faisait mine de s’éloigner, il posa une main sur son épaule.


— Voyons, mère, Brenna n’est plus une enfant ! Il
suffit de la regarder pour s’apercevoir que c’est une femme…


— Ne sois pas insolent avec moi, Raven.


Ignorant la remarque de sa mère, il se pencha pour chuchoter
à l’oreille de Brenna :


— Venez-vous asseoir à côté de moi et parlez-moi de
votre mariage.


Brenna hésita. Si elle se tournait pour lui répondre, elle
ne pourrait cacher la répulsion qu’il lui inspirait. Aussi s’adressa-t-elle à
Euphemia :


— Je ne voudrais pas troubler vos retrouvailles, après tout
ce temps, et j’ai mille choses à…


— Balivernes ! protesta Raven. J’ai quitté ma mère
il y a une semaine seulement.


— Oh ? Je croyais que cela faisait plus longtemps…
Mais pour une mère, une semaine loin de son fils représente une éternité,
n’est-ce pas ?


— Pas vraiment, répliqua Euphemia. Raven, tu te tiens
trop près de Brenna et tu me négliges. Viens t’asseoir ici, près de moi.


— Je suis à vos ordres, chère mère !


Brenna réprima un soupir de soulagement en le sentant
s’éloigner. Comme elle s’approchait de la table, Euphemia déclara :


— Vous pouvez vous retirer, Brenna. Raven, j’ai des
nouvelles intéressantes à t’apprendre…


La jeune femme s’apprêtait à s’éclipser, trop heureuse de
cette aubaine, quand Raven la saisit par le bras.


— Il pleuvait déjà lorsque vous êtes entrée, n’est-ce
pas ? Comment se fait-il que votre robe ne soit pas mouillée ?


Aïe ! Elle n’allait pas lui dire qu’elle s’était tapie
dans le couloir plusieurs minutes alors que la pluie se déchaînait
au-dehors ! Cela reviendrait à avouer qu’elle avait épié leur
conversation.


— Deux servantes m’ont protégée en tenant un manteau
au-dessus de ma tête, mentit-elle.


— J’espère que la pluie va bientôt cesser, car je
déteste rester confiné à l’intérieur.


Brenna réprima un ricanement. Les soldats de Connor
vaquaient à leurs devoirs quel que soit le temps. Ils n’avaient pas la
délicatesse de cet homme, qui en comparaison passerait pour une mauviette. Mais
sans doute Raven avait-il été outrageusement gâté par sa mère…


La jeune femme se prit à espérer qu’elle ne serait pas
obligée de s’asseoir à côté de lui au cours du dîner. Cette seule pensée lui coupait
l’appétit !…


Elle évita la salle commune le reste de la journée, jusqu’à
ce qu’il fût l’heure de rejoindre ses invités. À sa grande surprise, le repas
se révéla plutôt plaisant. Euphemia se montra accommodante, et Raven charmant.
Assis en face de Brenna, il divertit les deux femmes en leur racontant des
anecdotes comiques. Et quand Brenna regagna sa chambre, elle estima avoir passé
une excellente soirée…


Le lendemain soir, le dîner s’avéra tout aussi agréable, et
la jeune femme commença à regretter d’avoir jugé Raven aussi durement. Elle
s’était trompée sur son compte, de toute évidence. C’était peut-être un
séducteur, mais il savait se tenir, et il semblait éprouver une réelle amitié à
son égard…


 


Le troisième jour après le départ de Connor, Brenna
s’éveilla, baignée par la lumière du soleil. Elle repoussa les couvertures et
gagna la fenêtre pour admirer le ciel d’azur. En contrebas dans la cour, des
servantes s’activaient. Leur bavardage insouciant semblait indiquer qu’elles
appréciaient de se trouver au grand air par une si belle matinée.


En dépit de ses nombreux projets pour la journée, Brenna se
dit qu’il valait mieux profiter du beau temps et explorer les environs. Elle
s’habilla en un tournemain avant de dévaler l’escalier. La salle commune était
déserte et, malgré ses efforts répétés, elle ne parvint pas à faire pivoter le
lourd battant qui donnait sur la cour. Elle se résigna donc à utiliser la porte
de derrière.


— Bonjour, milady ! Avez-vous bien dormi ?
s’enquit Netta au moment où sa maîtresse rebroussait chemin.


— Oui, merci, Netta… Lady Euphemia est-elle
réveillée ?


— Pas encore. Mais messire Raven est parti faire
une promenade à cheval, et il m’a précisé qu’il ne serait pas de retour avant
le dîner.


— S’est-il fait escorter par des soldats ?


— Non, il est parti seul. C’est plutôt imprudent,
n’est-ce pas ?


Brenna haussa les épaules.


— Bah, il doit savoir ce qu’il fait ! Sais-tu où
il comptait se rendre ?


— Je n’ai pas osé lui poser la question…


Ce soir-là, Raven revint juste à l’heure du dîner. Sa
promenade semblait l’avoir fatigué mais, une fois de plus, il se montra le plus
agréable des convives, et se comporta de façon très décente.


Quand Brenna manifesta son intention d’aller se coucher, il
se leva aussitôt et lui proposa de la raccompagner jusqu’au seuil de sa
chambre. Elle accepta son bras, charmée par cette galanterie, et tandis qu’ils
montaient l’escalier, elle l’écouta raconter une histoire qui la fit rire aux
éclats.


Quelques instants plus tard, comme il se penchait pour
ouvrir la porte, sa main frôla la poitrine de la jeune femme. Sans doute par
inadvertance, car il se redressa et la regarda comme si de rien n’était.


Brenna, qui s’était raidie à son contact, se dit qu’elle
n’avait aucune raison de se méfier de lui. Elle était très nerveuse ces
temps-ci, vraisemblablement parce qu’elle craignait toujours de mécontenter
Euphemia. Cette femme était très exigeante. Sans jamais adresser de reproches
directs à Brenna, elle réussissait quand même à dénigrer son hospitalité, et ce,
d’une façon si méprisante que la jeune femme serrait les dents chaque fois,
assaillie par la honte et l’embarras. Ce qui ne l’empêchait pas de redoubler
d’efforts pour s’attirer les bonnes grâces de sa belle-mère…


Le lendemain matin, Raven était déjà parti quand Brenna se
leva. Elle passa la journée à veiller au confort d’Euphemia et, lorsque l’heure
du dîner arriva, elle était complètement épuisée.


Pourtant, le pire restait à venir… La soirée se révéla un
véritable désastre ! Elle tenta d’engager la conversation avec Raven, mais
celui-ci, d’humeur manifestement maussade, ne répondit que par de vagues
grognements. En revanche, il recommença à la reluquer d’un air égrillard et,
dans ses yeux, elle lut qu’il se réjouissait de la savoir mal à l’aise !


Euphemia parut ne pas s’apercevoir de ce qui se tramait. Sa
dévotion envers son fils était telle, qu’elle le considérait comme parfait et
s’empressait de satisfaire le moindre de ses caprices. Elle mangea avec
appétit, comme les soirs précédents mais, lorsque les servantes eurent
débarrassé la table, elle déclara d’un ton sévère :


— Brenna, je me suis tue jusqu’à présent car je savais
que vous n’attendiez pas notre visite, et que par conséquent vous n’aviez pu
vous organiser convenablement pour nous recevoir… Mais à présent, j’insiste
pour que vous remplaciez cette domestique incompétente qui se prétend
cuisinière. Le repas de ce soir était tout bonnement exécrable ! La viande
était mal cuite, la sauce grasse, la tarte pâteuse… Comment se fait-il que
Connor supporte une nourriture aussi infecte ?


Brenna retint son souffle, tandis qu’Euphemia poursuivait
sans la quitter des yeux :


— Vous avez l’air épuisée, ma chère. Allez donc vous coucher.
Raven sera ravi de me tenir compagnie.


Brenna acquiesça avec un immense soulagement et se leva.
Hélas, Raven tint à l’escorter jusqu’à sa chambre.


— Ne vous donnez pas cette peine, protesta-t-elle comme
ils arrivaient au bas de l’escalier.


— Voyons, c’est la moindre des choses… Et puis, vous
avez déjà fait une chute sérieuse dernièrement, et ces marches sont glissantes.


— Comment savez-vous que j’ai fait une chute ?


— J’ai demandé à une servante de quelle façon vous vous
étiez blessée au front. Je faillirais à mon devoir si je ne prenais pas soin de
vous, durant l’absence de Connor.


— Je vous assure que je suis désormais très prudente.


Sans répondre, il lui lâcha le bras, mais pour mieux enlacer
sa taille et se presser contre elle. Brenna se débattit.


— Lâchez-moi, je vous prie !


— Vous devez vous sentir bien seule, la nuit, depuis
que votre époux vous a délaissée… Belle comme vous êtes, vous devez aimer
l’amour, n’est-ce pas ? Je suis sûr que vous vous languissez d’avoir un
homme entre vos cuisses…


— Comment osez-vous me parler ainsi ? rétorqua
Brenna.


Furieuse et indignée, elle se démena de plus belle pour lui
échapper. En vain. Elle lui enfonça alors ses ongles dans le bras, mais il ne
frémit même pas.


— Je pourrais m’occuper de vous pendant que votre mari
est au loin, murmura-t-il à son oreille. Vous n’avez qu’à laisser votre porte
ouverte ce soir, et je viendrai vous rejoindre…


Horrifiée, Brenna cherchait désespérément son souffle.


— Si vous ne me libérez pas, je jure que je me mets à
hurler !


— Pourquoi ameuter les domestiques ?
répliqua-t-il, ironique, tandis que sa main se refermait sur le sein de la
jeune femme.


La colère décupla les forces de Brenna, qui lui décocha un
violent coup de coude dans les côtes. Raven se courba en deux et la lâcha enfin.
Elle se rejeta en arrière et, fébrile, chercha la petite dague accrochée
habituellement à sa ceinture. Paniquée, elle se rendit compte que la gaine
était vide. Elle avait perdu son arme !


Heureusement, Raven semblait s’être dominé. Avec insolence,
il s’inclina devant la jeune femme avant de lui souhaiter bonsoir et de
s’éloigner en sifflotant…


Partagée entre la rage et la peur, Brenna grimpa les marches
quatre à quatre pour se réfugier à l’intérieur de sa chambre. Elle poussa le
verrou d’une main tremblante et alla se jeter sur le lit, où elle éclata en
sanglots…


Qu’allait-elle faire, mon Dieu ?


Cette nuit-là, elle dormit fort mal, tant elle redoutait que
Raven ne vînt gratter à sa porte. Au moindre bruit dans la maison, elle se dressait,
l’oreille aux aguets, le cœur battant la chamade.


Finalement, le sommeil finit par l’emporter alors que les premières
lueurs de l’aube rosissaient l’horizon…


 


Le lendemain matin, elle quitta sa chambre bien plus tard
que d’ordinaire, un peu rassérénée par la certitude que Raven n’oserait pas
l’importuner en public. Tant qu’elle s’arrangerait pour ne jamais rester seule
avec lui, il ne lui arriverait rien.


Elle avait réfléchi au cours de sa nuit blanche et était
parvenue à une décision : dès que Connor rentrerait, elle lui raconterait
tout. Il devait être le premier à apprendre l’inconduite de son frère… En
attendant, il lui faudrait se défendre seule. Et si elle était obligée de
chasser Raven de la forteresse, elle n’hésiterait pas !


Quinlan s’étonnerait sans doute de la voir prendre une telle
initiative, mais tant pis. Et si le capitaine s’y opposait carrément, eh bien,
elle ferait sa malle et irait se réfugier chez Jamie Kincaid !…


Au dîner, elle ignora Raven et se concentra sur Euphemia
qui, ravie de monopoliser l’attention, se mit à parler d’elle-même. La jeune
femme feignit de boire ses paroles : elle n’avait aucune intention de
quitter la salle avant sa belle-mère !


Quand Raven l’eut compris, il annonça qu’il allait faire un
tour dehors pour se dégourdir les jambes. Il osa demander à Brenna si elle
avait envie de l’accompagner, d’un ton moqueur qui hérissa la jeune femme.


— Non, merci ! répliqua-t-elle sans même le
gratifier d’un regard. Je préfère écouter votre mère. Lady Euphemia a mené
une vie si passionnante !


— Une vie tragique, corrigea aussitôt l’intéressée qui,
encouragée, entreprit de décrire la souffrance atroce que lui avait causée son
deuil.


Ce fastidieux monologue se poursuivit pendant plus d’une
heure. De temps à autre, Brenna hochait la tête d’un air compatissant et
prenait une mine intéressée, quand au fond elle s’ennuyait à périr…


Lorsque enfin sa belle-mère décida de se retirer pour la
nuit, elle se leva d’un bond et proposa de la raccompagner.


— Je souhaiterais vous parler des repas, milady…


— Cela tombe bien : moi aussi, Brenna ! Ce
soir encore, j’ai été très déçue… Avez-vous suivi mon conseil à propos de la
cuisinière ?


— Bien sûr ! mentit la jeune femme. Et j’ai un
projet qui, je l’espère, aura l’heur de vous plaire. Vous êtes bien plus avisée
que moi, aussi je voulais requérir votre avis. Voilà : j’ai demandé à sept
servantes de préparer les repas à tour de rôle durant la semaine qui va suivre.
Ensuite, vous déciderez laquelle est la meilleure…


— Bonne idée, ma petite !


Brenna lui souhaita bonsoir avant de gagner sa propre
chambre. Une fois le battant refermé, elle poussa un soupir de soulagement.


Netta se trouvait dans la pièce et se chauffait les mains
devant le feu qu’elle venait d’attiser. Elle accueillit sa maîtresse avec un
sourire malicieux.


— Lady Euphemia a-t-elle approuvé votre suggestion
concernant les repas, milady ?


— Oui. Surtout, dis bien à Ada de ne pas quitter les
cuisines ! Il ne faut pas qu’Euphemia la voie avant la fin de la semaine,
sinon elle va comprendre qu’il n’y a qu’une seule et unique cuisinière…


— Ada apprécie beaucoup le mal que vous vous donnez,
milady. Elle craint cependant que lady Euphemia n’apprenne le fin mot de
l’histoire. Etes-vous sûre de ne pas préférer quelqu’un d’autre…


— Certaine ! coupa Brenna. Ada est une excellente
cuisinière. Mais ma belle-mère est très tatillonne. Notre petite supercherie ne
fera de mal à personne. Nous essayons juste de satisfaire les invités, voilà
tout.


— Savez-vous combien de temps lady Euphemia et
messire Raven comptent rester ici ?


— Non, mais je t’assure que c’est la première question
que je poserai à laird MacAlister !


Netta hésita une seconde avant de demander :


— Auriez-vous des soucis, milady ? J’ai remarqué
que vous aviez à peine touché au contenu de votre assiette, ce soir. Et je vous
trouve très pâle…


Brenna n’allait pas évoquer devant une domestique les tracas
que lui causait Raven. Elle ne pouvait proférer de telles accusations contre le
frère de Connor.


— Je n’avais pas très faim, prétendit-elle d’un ton
léger. Je me rattraperai demain.


La servante quitta la chambre quelques minutes plus tard,
après avoir passé la bassinoire sur les draps. Brenna poussa le verrou, puis
s’assit sur le lit pour se mettre à broder l’un des coussins destinés à la
salle commune. Ada lui avait donné un tissu d’un joli jaune safran que la jeune
femme voulait orner de fleurs vertes et marron, aux couleurs du clan
MacAlister.


Concentrée sur son ouvrage, elle veilla très tard. Elle
savait qu’elle avait de nombreuses heures de travail devant elle, d’autant
qu’elle ne comptait pas passer ses journées enfermée à tirer l’aiguille. Il
faisait si beau en ce moment ! Et puis, elle avait un grand projet…


En digne Écossaise, Brenna avait décidé d’apprendre à monter
à cru.
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Brenna faillit se rompre le cou à plusieurs reprises,
néanmoins elle ne renonça pas.


Davis jura plus tard à Quinlan que, s’il avait deviné les
intentions de sa maîtresse, jamais il ne l’aurait laissée approcher l’étalon de
son laird…


Lady Brenna s’était étonnée que Connor eût emmené le
hongre gris plutôt que sa monture préférée, aussi Davis lui avait-il expliqué
que l’animal avait besoin de repos après sa rude chevauchée.


— Le pauvre ! Il doit être si déçu de ne pas avoir
accompagné son maître ! s’était-elle apitoyée. Il a besoin qu’on le dorlote
un peu… Je vais m’occuper de lui, si vous n’y voyez pas d’inconvénient.


Sur le moment, il avait cru qu’elle désirait simplement
promener l’étalon en le tenant par la bride, et comme l’animal était d’un calme
olympien en présence de la jeune femme, Davis n’avait formulé aucune objection.
Il se serait méfié si elle avait réclamé une selle, mais là…


Amusé, il avait regardé sa maîtresse s’éloigner en
entraînant l’étalon qui trottinait gaiement à son côté.


« Y a pas à dire, elle a vraiment le coup avec les
chevaux ! » avait-il pensé, admiratif…


À présent, sommé de s’expliquer par Quinlan, il affichait
une mine consternée.


— Je ne dis pas qu’elle m’a menti, Quinlan. Non, pas du
tout ! Je crois plutôt qu’elle a changé d’avis une fois arrivée au sommet
de la colline. L’idée lui a traversé l’esprit, et elle n’a pu résister à la
tentation… Mais ne t’inquiète pas : la prochaine fois, elle ne me roulera
pas aussi facilement !


Quinlan accepta l’explication du palefrenier d’autant plus
aisément qu’il était convaincu que sa maîtresse n’était pas près de renouveler
l’expérience. Elle avait dû avoir une peur bleue lorsqu’elle s’était fait
projeter dans les airs tel un fétu de paille…


Pourtant, le lendemain, alors que Quinlan supervisait
l’entraînement des soldats, Brenna sortit de nouveau l’étalon de son box. Il
n’imagina même pas qu’elle envisageait de le monter, car elle boitillait et
grimaçait de douleur à chaque pas.


Il n’avait pas compris, bien sûr, qu’elle était complètement
folle… C’est du moins ce qu’il avança par la suite pour se justifier devant
Quinlan, tout en s’excusant platement de critiquer la femme de son laird.


— Elle m’a roulé, Quinlan ! Oh ! je ne dis
pas qu’elle m’a menti. Pas du tout !… Cependant j’ai un doute, car cette
fois, j’ai été très clair avec elle, aussi ferme que je pouvais, je t’assure…
Quand je lui ai demandé de me promettre de ne pas monter l’étalon, elle m’a
fait un grand sourire ! Alors évidemment, j’ai cru qu’elle était d’accord,
parce que tout le monde sait qu’une femme qui a l’intention de désobéir ne
sourit pas !… Mais ne t’inquiète pas, Quinlan. Je veille au grain,
maintenant. La prochaine fois, elle ne m’aura pas aussi facilement !…


Comme de bien entendu, la même scène se reproduisit le lendemain.


Davis s’empressa de disparaître quand il apprit que sa
maîtresse chevauchait l’étalon sur la colline. Mais cette fuite peu glorieuse
n’était nullement nécessaire, car Quinlan avait compris qu’il devait régler
lui-même le problème avant que lady Brenna ne se tue. Davis n’était pas de
taille contre un tel adversaire.


C’est donc avec une profonde détermination que le capitaine
des gardes gravit la colline, bien décidé à sermonner la jeune femme. Mais,
comme il atteignait une rangée de pins, il entendit un rire cristallin. Il
aperçut alors Brenna, assise bien droite sur le dos de l’étalon, une expression
de pur bonheur inscrite sur le visage…


Stupéfait, Quinlan s’immobilisa pour l’observer. Le cheval
se cabrait et lançait des ruades, mais elle tenait bon, et ce n’est qu’au bout
d’une longue minute qu’il parvint à la désarçonner.


Voyant qu’elle ne se relevait pas, le capitaine sentit son
cœur s’arrêter dans sa poitrine. Déjà l’étalon faisait volte-face et se précipitait
vers la silhouette étendue à terre. Affolé, persuadé que sa maîtresse allait
être piétinée sous ses yeux, Quinlan s’élança. Mais, à sa grande surprise,
l’animal s’arrêta net et se contenta de donner un petit coup de tête à la jeune
femme. Celle-ci roula sur le côté, saisit la bride d’un geste vif et éclata de
rire.


Parvenu à sa hauteur, Quinlan lui arracha les rênes des
mains. Puis, livide, il se pencha pour l’aider à se relever.


— Oh, bonjour, Quinlan ! Comment allez-vous ?


— J’ai cru… j’ai cru que vous vous étiez évanouie,
milady.


— Moi ? Oh non ! C’est un jeu entre Willie et
moi. Si je reste parfaitement immobile, il s’approche et j’arrive à saisir les
rênes. Sinon, je suis obligée de lui courir après !


Quinlan était trop secoué pour écouter un traître mot de ce
qu’elle disait. À grand-peine, il contint les violentes réprimandes qui lui
montaient aux lèvres… Brenna était sa maîtresse, bon sang, pas sa petite
sœur !


— Avez-vous perdu l’esprit ?


— Je ne pense pas.


— Si vous avez envie de vous suicider, faites-le au
moins pendant que Crispin est de garde à la forteresse ! Je n’ai pas envie
de me faire étriper par Connor, moi !


Il attendit que la jeune femme ait fini d’épousseter sa robe
avant de poursuivre d’une voix plus contenue :


— Vous ne devez plus prendre de tels risques, milady.
Promettez-moi que vous ne monterez plus jamais à cru… et je vous assure que
moi, je ne me contenterai pas d’un sourire en guise de réponse !


Elle se boucha les oreilles.


— Voulez-vous cesser de crier, je vous prie ! Vous
me donnez mal à la tête.


— Je… je vous supplie de me pardonner, répondit
Quinlan, horrifié par son attitude. Je… je ne sais pas ce qui m’a pris,
vraiment !


— Vous avez eu peur, c’est normal… Maintenant,
dites-moi ce qui ne va pas dans ma technique. Pourquoi ne puis-je rester sur le
dos de Willie plus de quelques secondes ?


— Vous vous tenez trop en arrière. Me promettez-vous
de…


— C’est donc ça ! J’aurais dû vous poser la
question hier. Je me suis également rendu compte que je tenais mal les rênes,
et aujourd’hui j’ai corrigé cette erreur… Pauvre Willie, obligé de supporter
une aussi piètre cavalière ! ajouta-t-elle en riant.


— Il aurait pu vous piétiner. C’est un miracle que vous
en ayez réchappé…


Quinlan s’interrompit, puis s’exclama :


— Willie ? Vous l’avez baptisé Willie ?


— Oui, après m’être assurée auprès de Davis que Connor
ne lui avait pas déjà donné un nom.


— Je suis sûr que cette idée ne lui a jamais traversé
l’esprit ! Mais… pourquoi Willie ?


— C’est un diminutif pour William.


Elle lui prit la bride des mains et entraîna le cheval vers
la pente. Quinlan remarqua qu’une de ses mules traînait dans la poussière. Il
alla la ramasser puis rattrapa la jeune femme pour lui tendre l’objet. Brenna
le remercia et prit appui sur son épaule tandis qu’elle enfilait la chaussure.


— Je l’ai appelé Willie parce que mon frère se nomme
William, précisa-t-elle. Si je ne le dis pas à Connor, il n’y verra sans doute
aucun inconvénient. Voyez-vous, il n’aime pas que j’évoque les membres de ma
famille…


— Qu’est-ce qui vous fait croire ça ?


— Il fronce les sourcils et change aussitôt de sujet.
J’ignore pourquoi il réagit ainsi… Ce n’est pas qu’il ne les aime pas,
puisqu’il ne les connaît pas encore… Je suppose que cela ne l’intéresse pas.


— J’en doute, milady.


— Vous avez peut-être raison, convint-elle avec un
haussement d’épaules, mais seulement pour se montrer polie. De toute façon,
c’est inutile de dire à Connor que j’ai baptisé son cheval Willie. Je suis
presque sûre qu’il s’en fiche, mais il peut réagir de manière bizarre, parfois.
Autant ne pas prendre le risque de l’irriter.


— Vous me demandez de lui cacher la vérité ?


— Oui.


— Eh bien… je ne lui en parlerai pas de moi-même mais,
s’il me pose la question, je répondrai… Allez-vous me donner votre parole que
vous ne monterez plus cet étalon à cru ?


— Que feriez-vous si je vous donnais ma parole et si je
ne la respectais pas ?


— Je serais obligé de vous cloîtrer dans votre chambre
jusqu’au retour de votre mari.


— Vraiment ?


— Ce serait bien malgré moi, milady, mais votre
sécurité passe avant tout.


La jeune femme prit un air pensif.


— Autre chose, Quinlan : avez-vous le pouvoir de
chasser quelqu’un de la forteresse ?


— Je ne me permettrais jamais de…


— Il ne s’agit pas de moi, coupa-t-elle. Il s’agit de
quelqu’un qui se serait rendu indésirable…


— Dans ce cas, je pourrais effectivement le chasser. Il
me faudrait une raison valable, bien entendu…


— Et moi, ai-je ce pouvoir ? Ne prenez pas cet air
idiot. Je ne vous bannirais pas, même si vous m’enfermiez dans ma chambre… Non,
je me demandais simplement si je possédais ce droit.


— Si quelqu’un vous cause des ennuis, milady, mieux
vaut m’en parler ou attendre le retour de votre mari.


Brenna en conclut qu’elle ne possédait pas ce pouvoir. Au
moins, maintenant, elle savait à quoi s’en tenir. Impossible de menacer Raven,
il se contenterait de lui rire au nez.


Elle poussa un long soupir et continua de marcher tout en
fixant ses pieds. Il n’y avait plus qu’à espérer que le fils d’Euphemia la laisserait
tranquille. Mais quoi qu’il advienne, elle avait un plan pour le maintenir à
distance…


Quinlan ne comprenait pas du tout pour quelle raison sa maîtresse
avait l’air si découragée.


— Vous auriez souhaité détenir ce pouvoir,
milady ?


Comme elle se taisait, il enchaîna :


— Si vous avez un problème quelconque, confiez-le-moi.
Je serai heureux de le résoudre.


— C’est un problème personnel qui concerne un membre de
la famille.


Quinlan fut soulagé et, bien qu’il ait envie de sourire, il
se contint, de peur de la vexer.


— Vous ne vous entendez pas bien avec lady Euphemia,
c’est cela ? Dans ce cas, je vous conseille d’en parler à Raven. Je suis
certain qu’il parviendra à vous réconcilier.


Toujours perdue dans ses pensées, Brenna secoua la tête.


— Je dois être en mesure d’assumer seule la situation,
affirma-t-elle. Quand Connor sera de retour, j’en discuterai avec lui.


— Comme vous voudrez, milady…


La jeune femme changea brusquement de sujet :


— Vous savez, Quinlan, depuis mon arrivée, j’essaie de
comprendre les règles de vie qui ont cours ici et que tout le monde semble
avoir assimilées. J’ai toujours peur d’offenser quelqu’un, car je ne connais
rien aux Highlanders. J’aurais bien besoin de vos conseils.


— Je vous aiderai volontiers.


— Accepteriez-vous de dîner à ma table ce soir, avec
deux soldats de votre choix ? Nous pourrions poursuivre cette discussion.
Je fais partie du clan MacAlister désormais, et je souhaite vraiment m’adapter.


— Je serai très honoré de partager votre repas, milady.


« Et moi, très soulagée ! » songea Brenna qui
pensait à Raven. Puis elle ajouta :


— Comme je ne veux pas qu’il y ait de favoritisme, je
vous prie de choisir deux autres soldats le soir suivant, et ainsi de suite… De
cette façon, je ferai la connaissance de tous les sujets de mon mari.


— Certainement, approuva Quinlan.


— Savez-vous quand il rentrera ?


— Pas de façon précise.


— J’ai l’impression qu’il est parti depuis une
éternité, et j’ai vraiment besoin de lui parler…


Quinlan décela une pointe de désespoir dans la voix de sa maîtresse.
Décidément, lady Euphemia devait lui donner du fil à retordre ! Les
deux femmes s’affrontaient sans doute dans une petite lutte d’influence…
Toutefois, que Brenna en soit aussi bouleversée le surprenait. Il attribua
cette nervosité à la solitude qui était la sienne depuis quelques jours. Connor
l’avait arrachée à son ancienne existence pour la transplanter dans un monde
dont elle ignorait tout. Elle devait se sentir abandonnée. Enfin, avec le
temps, tout rentrerait dans l’ordre…


Plus tard ce soir-là, Quinlan commença à penser que le
problème de sa maîtresse était plus sérieux qu’il ne l’avait cru au départ.
Alors qu’il se dirigeait vers les quartiers des soldats, Netta l’interpella
pour lui faire part de son inquiétude : lady Brenna se comportait
vraiment de façon étrange.


— Elle ne m’a pas entendue quand j’ai frappé à la porte
de sa chambre tout à l’heure, confia la domestique. Et lorsque je suis entrée,
elle a sursauté en poussant un cri. Le pire, c’est qu’elle a aussitôt tiré sa
dague, comme si elle se sentait menacée… Elle avait l’air terrifiée !


Brocca, qui passait par là et avait surpris les propos de
Netta, se mêla à la conversation :


— Ada m’a dit qu’elle craignait que milady ne soit
malade. Elle ne mange rien du tout ! Et il est tout de même trop tôt pour
qu’elle porte l’héritier de notre laird…


Quinlan songea que les deux servantes exagéraient sans
doute, et il décida de juger par lui-même au cours du dîner. Mais quand il vit
Brenna chipoter dans son assiette – elle qui avait pourtant si bel
appétit ! –, il comprit que Netta et Brocca avaient raison.


« Je l’emmènerai chez lady Kincaid demain, se
dit-il. Si elle est réellement souffrante, Jamie saura comment la soulager… »


Brenna ne se doutait pas du tout de l’inquiétude de Quinlan.
Pour la première fois depuis des jours, elle se sentait détendue. Les deux
soldats invités à partager leur repas étaient des hommes d’âge mûr, qui se
relayèrent pour raconter des histoires du bon vieux temps. Lady Euphemia
parut prendre plaisir à leur conversation et, de temps en temps, elle riait au
souvenir d’une anecdote cocasse dont elle avait également été témoin.


Raven, qui n’était pas concerné par ces histoires, se mit à
bouder sans quitter son assiette des yeux. Il engloutit rapidement sa pitance
et, une fois rassasié, releva la tête pour lancer un regard dur à Brenna. Puis,
ayant brutalement reposé son hanap sur la table, il se leva et quitta la pièce.


Cette attitude insolente ne sembla pas perturber les
soldats. Quinlan remarqua que sa maîtresse avait l’air épuisée, aussi
décida-t-il de mettre un terme à la soirée. Une bonne nuit de sommeil
l’aiderait sans doute à retrouver l’appétit.


L’un des soldats offrit d’escorter Brenna à l’étage. Il
demeura sur le palier jusqu’à ce qu’elle ait ouvert sa porte. Comme elle se
retournait pour lui souhaiter bonsoir, elle aperçut Raven, tapi dans un recoin
à l’autre bout du couloir.


Avant qu’elle puisse lui demander ce qu’il faisait là, le
fils d’Euphemia tourna les talons et disparut dans sa propre chambre…


Netta attendait sa maîtresse devant la cheminée.


— Lady Euphemia m’a ordonné d’allumer les bougies
dans sa chambre et de l’aider à se déshabiller, expliqua la domestique. Mais il
n’est pas question que je m’occupe d’elle avant d’avoir veillé à votre
confort !


— Ton mari va t’attendre, objecta Brenna. Il risque
d’être mécontent si tu tardes…


— Pensez-vous ! C’est un honneur de servir les
maîtres. Deverick est très fier de ma nouvelle position et, depuis, il
fanfaronne devant ses amis.


— Tu as vraiment bon cœur, Netta…


— Merci, milady. Voulez-vous que je vous aide à vous
déshabiller ?


— Non, je ne crains plus rien maintenant…


Brenna avait machinalement prononcé ces paroles, et elle se
reprit aussitôt :


— Je veux dire… non, je peux très bien me débrouiller
seule… Mais j’ai une question à te poser avant que tu ne t’en ailles. Je me
demande qui serait capable ici de me fabriquer un médaillon en bois ?


— Alan est très habile de ses mains, et je crois qu’il
serait le plus qualifié pour un tel travail. Je vous montrerai sa chaumière
demain, si vous le souhaitez.


Brenna remercia la domestique et, dès que celle-ci eut
quitté la chambre, elle tira le verrou. Elle broda une bonne heure avant de se
coucher.


Elle venait de moucher la chandelle posée sur la table de
chevet, quand elle entendit quelqu’un frapper à sa porte…


Elle se garda bien de répondre.
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Connor rentra enfin, avec l’impression d’avoir été absent une
éternité. Ce n’est que lorsqu’il traversa le pont-levis que la tension
accumulée dans sa nuque et ses épaules se dissipa un peu. Il comprit pourquoi
il était si impatient de rentrer chez lui…


Il voulait revoir Brenna.


Et bien entendu, il considérait cela comme une faiblesse, ce
qui assombrissait son humeur. Il devait s’avouer honnêtement qu’il n’avait
cessé de penser à elle… Que lui arrivait-il donc ? Chaque fois qu’il
fermait les yeux, l’image de son épouse défilait dans son esprit…


Piètre consolation, Alec se trouvait à peu près dans les
mêmes dispositions. Mais contrairement à Connor, il ne se contentait pas de
penser à sa femme : il en parlait tout le temps !


Durant la dernière soirée qu’ils avaient passée ensemble,
Alec n’avait pu ignorer l’agitation de Connor, qui avait tourné en rond dans la
clairière avant de s’isoler dans un coin. Il l’avait rejoint une minute plus
tard, et les deux frères s’étaient adossés contre une souche d’arbre, la main
posée sur le pommeau de leur épée, pour chercher vainement le sommeil.


Alec avait tout d’abord évité le sujet qu’il désirait
aborder.


— Quand je te regarde, j’ai l’impression de me voir à
l’époque où j’ai épousé Jamie, déclara-t-il.


— Et que vois-tu donc ?… Que cela me plaise ou
non, tu vas me le dire, alors vas-y !


— Connor, je veux juste que tu tires la leçon de mes
propres erreurs et t’épargner des soucis.


— On dirait mon père ! Il m’a dit exactement la
même chose !


— Au sujet de ta mère ?


— Oui. Il l’appelait sa douce Isabelle…


Alec hocha gravement la tête.


— Tu as bien lutté, Connor, mais le temps est venu de
déposer les armes. Cela devient pitoyable.


— Mais… de quoi parles-tu, bon sang ? s’exclama
Connor, qui sentait la moutarde lui monter au nez.


— Tu le sais très bien ! Tu te défends de tomber
amoureux de ta femme, hein ? Oh, je comprends pourquoi : tu as
peur !


— Morbleu, Alec ! Je trouve ta curiosité plutôt
déplacée !


Alec ne se départit pas de son calme.


— Je ne pense pas que les mises en garde de ton père
aient fait de toi un homme plus prudent que les autres… Te souviens-tu de ses
paroles exactes ?


— Oui, de chaque mot. Lui aussi m’a conseillé de tirer
la leçon de ses erreurs. Il m’a dit qu’il adorait sa douce Isabelle, et qu’il
s’était senti trahi lorsqu’elle était morte ; qu’il ne lui avait jamais
pardonné ce qu’il considérait comme une défection. C’était faux, bien sûr, mais
mon père était un homme dur, qui avait du mal à exprimer ses émotions sans se
mettre en colère. Il voulait simplement me consoler, et malgré ma jeunesse, je
l’ai compris… Ce que je ne comprends pas, en revanche, c’est pourquoi nous
parlons de tout ça maintenant !


Alec demeura silencieux un long moment. Il savait que Connor
réfléchissait, qu’il essayait de se convaincre qu’il n’était pas amoureux de sa
femme. Comme beaucoup d’hommes, il croyait que l’amour rendait faible. Quelle
stupidité !


— Je me demande parfois si j’aurais pris conscience de
mon amour pour Jamie si je n’avais failli la perdre… murmura-t-il enfin. Sans
doute que oui car, avec l’âge, on devient plus sensé. Mais à l’époque, je
refusais l’évidence. Toi, tu as la chance d’avoir un homme mûr à tes côtés.
Suis mon conseil, Connor, et cesse de résister. Ton supplice prendra fin.


— De toute ma vie, je n’ai eu peur que d’un seul homme.
Que Dieu me vienne en aide si jamais je me mets à redouter une femme ! Tu
m’insultes en suggérant que Brenna puisse avoir un tel ascendant sur moi !


— Qui est cet homme dont tu parles ? questionna
Alec avec curiosité.


— Toi. J’ai eu peur que tu ne refuses de nous aider,
moi et mes amis, quand je suis venu te trouver il y a des années.


— Ton père savait bien que je vous recueillerais. Mais
pas toi, hein ? Même à l’époque, tu étais déjà cynique… Ta femme ne l’est
pas, elle. Elle m’a surpris lors de notre première entrevue, en se plaçant
entre nous deux. Pour un peu, j’aurais cru qu’elle essayait de te protéger.


— C’est précisément ce qu’elle faisait ! Cette
diablesse n’a peur de rien. Il serait étonnant qu’elle soit encore en vie
l’année prochaine…


— Elle est forte, Connor, et aussi intelligente que
Jamie. Parfois même je me dis qu’elles sont plus intelligentes que nous… Oh, je
vois bien à ton air que tu ne me crois pas ! Mais réponds à ma
question : où nos femmes dorment-elles, ce soir ?


— Dans nos lits.


— Et nous, où dormons-nous ?


Connor éclata de rire.


— Dans une forêt froide et humide… Allons, Alec, cesse
de me harceler avec tes questions stupides, et dormons !


— Une dernière chose, dit Alec après avoir étouffé un
bâillement. Si jamais tu répètes cette conversation à quelqu’un, je te tue…


Il s’était emmitouflé dans sa couverture et quelques minutes
plus tard, ses ronflements sonores retentissaient dans la clairière…


Connor esquissa un sourire à ce souvenir.


Comme il mettait pied à terre, la voix de Crispin le ramena
au présent :


— À quoi penses-tu ? Tu sembles ailleurs.


— Je suis juste éreinté, comme toi.


— Je meurs d’envie d’aller nettoyer toute cette boue et
ce sang séché. Je pue pire qu’un bouc ! Dès que j’aurai bouchonné mon
cheval, j’irai me laver au lac.


— J’en déduis que tu souhaites impressionner une
donzelle… Peut-on savoir qui c’est ?


— En fait, j’hésite entre plusieurs ! répondit
Crispin en riant. Pour le moment, j’imagine la réaction de ta femme quand elle
te verra. Elle risque de s’enfuir en hurlant !


L’attention de Connor fut attirée par Quinlan qui, au lieu
d’attendre l’arrivée de son maître devant le donjon, comme il en avait
l’habitude, se tenait devant la porte des écuries. Le capitaine arborait une
expression que Connor ne lui avait encore jamais vue. On aurait dit… mais oui,
on aurait dit qu’il éprouvait un indicible soulagement.


Crispin dut penser la même chose, car il déclara :


— Je ne sais pas quel problème a Quinlan, mais ça m’a
l’air sérieux.


Le capitaine s’approcha des deux cavaliers avant de
s’incliner devant son laird.


— Tout va bien, Connor.


— À ta mine, j’aurais juré le contraire, objecta
Crispin. Tu sembles soulagé de nous voir.


— Soulagé ? Si je n’étais pas un homme, je
sauterais de joie !


— Il y a un problème ?


— Tu ne m’as donc pas entendu dire à notre laird que
tout allait bien ? Non, j’ai juste quelques petits soucis mineurs, précisa
Quinlan, qui se tourna vers Connor pour ajouter : Je te jure bien que je
ne me marierai jamais !


Connor soupira.


— Dois-je comprendre que ma femme est à l’origine de
tes « petits soucis mineurs » ?


— Lady Brenna ? Oh ! jamais je ne me
permettrais de me plaindre à son sujet ! protesta Quinlan en réussissant à
ne pas sourire, ce qu’il considéra comme un exploit.


Davis et un jeune soldat sortirent des écuries pour prendre
soin des chevaux. Le palefrenier attendit que son assistant ait salué Connor et
soit reparti, avant de s’incliner à son tour.


— C’est une joie de vous savoir de retour, seigneur.
Votre étalon noir est dans son box, au cas où vous vous poseriez la question…


— Je ne vois aucune raison de me la poser !
rétorqua Connor, surpris.


— Ah ? Vous avez de la chance, répliqua Davis d’un
air malheureux.


Connor le considéra avec circonspection.


— Mon cheval a-t-il causé des problèmes durant mon
absence ?


— Non, seigneur. En tout cas, il ne m’a pas regardé
droit dans les yeux pour me débiter des mensonges.


Avant que Connor puisse exiger une explication, Quinlan
attrapa le palefrenier par le col de sa chemise et le secoua rudement.


— Ta maîtresse ne t’a jamais menti ! Elle t’a
souri, c’est différent !


Davis hocha la tête. Dès que Quinlan le relâcha, il
s’inclina derechef devant Connor, puis s’esquiva comme s’il avait le diable aux
trousses.


— Que se passe-t-il ? s’étonna Crispin. Est-ce que
Davis est devenu fou ?


— S’il était le seul ! maugréa Quinlan.
Heureusement, j’ai plus de jugeote que ces abrutis, moi, et je n’ai pas tardé à
comprendre son petit jeu…


— Es-tu en train de parler de lady Brenna ?
s’exclama Crispin en retenant un éclat de rire.


— Oui… Par chance, elle est en bonne santé.


— J’espère bien ! intervint sèchement Connor.


Incapable de se contenir, Crispin s’esclaffa bruyamment. Le
capitaine lui retourna un regard mauvais.


— Rigole tant que tu veux ! bougonna-t-il. Mais
quand ce sera ton tour de garder la forteresse, rira bien qui rira le
dernier !


Pensant que son ami exagérait l’importance du problème, quel
qu’il soit, Connor secoua la tête. Il n’était pas d’humeur à discuter de tout
cela maintenant. Il avait envie de voir Brenna juste un instant afin de
s’assurer qu’elle se portait bien, avant d’aller se débarbouiller au lac.


— Les détails domestiques ne m’intéressent pas,
déclara-t-il. As-tu autre chose à me raconter ?


— Non. Je te le répète, j’ai la situation bien en main.


— Je serais curieux de savoir pourquoi il arbore une
mine aussi affligée, déclara Crispin. Si cela te soulage, Quinlan, tu n’as qu’à
te confier à moi.


Avec un gloussement, le capitaine répliqua :


— Milady m’a prié de ne rien dire à son mari, alors je
ne vais certainement pas te mettre au courant.


— Au courant de quoi ? coupa Connor avec
impatience.


— En fait, il s’agit d’une surprise. De plusieurs
surprises, même… Je vais gâcher leur effet si je t’en parle, mais si tu
insistes…


— Non, non ! Si ça lui fait plaisir, après tout…
En revanche, j’ai l’impression que ces fameuses surprises ne vont pas me
transporter de joie… Ai-je raison ?


— Va savoir ! rétorqua prudemment Quinlan.


— Où est ma femme, en ce moment ?


— Elle prend des mesures.


— Des mesures ?


— Milady a invité le père Sinclair à passer la
journée ici. Elle voulait son approbation quant aux dimensions de la future
chapelle.


Connor demeura muet pendant une bonne minute.


— Où exactement prend-elle des mesures ?
demanda-t-il enfin, les sourcils froncés.


— Dans la cour.


— Tu plaisantes !


— Non. Elle a l’intention d’édifier une chapelle devant
le donjon.


La même expression consternée s’afficha sur les visages de
Connor et de Crispin. Quinlan jubilait secrètement. Enfin, ils commençaient à
comprendre ce qu’il avait enduré !


— Tu l’en as empêchée, j’espère ? reprit Connor.


— Eh bien, dès que j’ai compris ce qu’elle avait en
tête, je lui ai dit d’attendre ta permission… Oh, j’oubliais ! Je l’ai
aussi menacée de l’enfermer dans sa chambre.


— À cause de la chapelle ?


— Non, à cause d’un autre problème.


— Et comment a-t-elle réagi à cet avertissement ?
souffla Crispin.


— Elle s’en est moquée, bien entend... À propos, tu lui
as beaucoup manqué, Connor, et elle est très nerveuse. Le moindre petit bruit
la fait sursauter. Elle n’a guère d’appétit. J’étais si inquiet à son sujet que
je l’ai emmenée chez lady Kincaid. Celle-ci m’a assuré que lady Brenna
se portait à merveille. Dès que le père Sinclair est arrivé, milady s’est
confessée et, par la suite, elle m’a paru beaucoup plus détendue… Elle a été
enchantée quand je lui ai appris que tu serais de retour avant la tombée de la
nuit.


— Jamie a-t-elle ôté les fils de son front ?


— Non, ton épouse s’en est chargée elle-même.


Connor hocha la tête avant de changer de sujet :


— J’ai remarqué que tu as posté Ewan sur le mur
d’enceinte. Pourtant, il souhaitait s’entraîner au maniement des armes…


— J’avais une excellente raison pour lui assigner cette
tâche.


— Laquelle ?


— J’ai confiance en lui. Je savais qu’il ne se
laisserait pas berner par ta femme. Vois-tu, elle voulait se rendre au lac.


— Tu le lui as interdit, n’est-ce pas ?


— Oui.


— Et elle a désobéi, c’est cela ? fit Crispin.
C’est pour cela que tu l’as menacée de l’enfermer dans sa chambre ?


— Non, ce n’était pas pour ça, répliqua Quinlan avec un
profond soupir.


Tout en parlant, les trois hommes s’étaient mis en marche
vers le second rempart. Comme ils débouchaient dans la cour intérieure, Connor
s’arrêta net, les yeux écarquillés de surprise.


D’énormes trous avaient été creusés un peu partout !


Une bouffée de colère l’envahit devant ce spectacle navrant.
Puis, il repéra la responsable à l’autre bout de la cour : sa femme !
Poings sur les hanches, elle semblait faire des calculs compliqués et marmottait
entre ses dents, sous le regard dubitatif de deux soldats.


Connor eut toutes les peines du monde à ravaler un hurlement
de rage. Mâchoire serrée, il ferma un instant les yeux pour se calmer.


Les deux soldats adossés contre le mur se redressèrent dès
qu’ils aperçurent leur seigneur. Eux aussi parurent soulagés de le voir. Et
Connor comprenait maintenant pourquoi !


Comme il reportait son attention sur les trous, un
grondement lui échappa. À sa grande stupeur, il vit alors Brenna sursauter,
avant de pivoter sur elle-même en dégainant sa dague. Son regard inquiet se
porta vers les trois arrivants. Mais lorsqu’elle reconnut Connor, elle poussa
un cri de joie et laissa tomber son arme pour se précipiter vers lui.


— Je t’avais dit qu’elle se comportait bizarrement,
souffla Quinlan à l’oreille de Connor.


Celui-ci acquiesça en silence tout en regardant Brenna
zigzaguer entre les trous. Il s’attendait qu’elle s’arrêtât à sa hauteur :
aussi fut-il pris au dépourvu quand elle se jeta fougueusement à son cou.


C’était une attitude fort incorrecte, étant donné qu’ils
n’étaient pas seuls. Pourtant, Connor ne put s’empêcher de l’enlacer et de la
serrer dans ses bras. Il avait tout à coup l’impression que son souhait le plus
cher venait de se réaliser…


— Je suis si heureuse que vous soyez enfin de
retour ! chuchota-t-elle, blottie contre lui.


Il l’étreignit une dernière fois avant de la lâcher.


— J’ai tellement de choses à vous dire !
ajouta-t-elle.


— En effet… Mais vous vous expliquerez au dîner. Pour
l’heure, allez-vous laver la figure. Vous vous êtes mis de la boue partout en
m’embrassant.


Quinlan et Crispin observaient leur seigneur avec une vive
curiosité. Bien que tendu, celui-ci avait réussi à s’exprimer calmement.
« Un véritable tour de force ! » songeait Quinlan, admiratif.


Crispin, qui connaissait mieux son maître, devinait que ce
dernier attendait l’heure des exercices militaires pour défouler sa colère…


— Où allez-vous ? s’enquit Brenna en voyant Connor
se détourner.


— Au lac.


— Puis-je vous accompagner ?


— Non.


— Mais je…


— Je ne serai pas seul, Brenna.


— Pourriez-vous me suivre à l’intérieur, juste une
minute ? Il y a une surprise pour vous dans la grande salle.


— Ne pouvez-vous patienter ?


— Eh bien… si, je suppose, admit-elle.


Il attendit qu’elle s’éloigne. Elle attendit qu’il change
d’avis.


— Serez-vous occupé longtemps ? questionna-t-elle
encore.


— Jusqu’à ce soir, répondit-il en se demandant combien
de temps il allait contenir sa fureur.


— Etes-vous content de me voir ?


— Oui.


Sa mine renfrognée suggérait le contraire… Brenna s’inclina
devant lui avant de retraverser la cour.


— Si vous revenez après la tombée de la nuit, prenez
garde ! Le terrain est plein de trous ! lança-t-elle sans se
retourner.


— J’ai remarqué, figurez-vous !


Les trois hommes demeurèrent silencieux jusqu’à ce que la
jeune femme ait disparu à l’intérieur de la maison.


— Vous avez vu ? Elle a pensé à reprendre sa
dague, fit remarquer Crispin.


— Elle ne l’oublie jamais, et elle vérifie constamment
si elle l’a sur elle, précisa Quinlan. Pour le reste, elle continue d’égarer
toutes ses affaires… Félicitations, Connor ! Tu as su rester d’un calme
olympien !


Son chef le fusilla du regard.


— Ce n’est pas drôle, Quinlan ! Il y a plus de
vingt trous dans ma cour. Je veux qu’on les rebouche immédiatement !


Ayant donné cet ordre, Connor se rendit aux écuries en compagnie
de Crispin pour prendre des chevaux frais. Il espérait qu’il aurait surmonté sa
colère quand il reverrait sa femme. Il ne voulait pas la contrarier, attitude
qu’il jugeait magnanime, étant donné que cette folie venait de transformer sa
cour en gruyère !


« Elle essaie juste de me faire plaisir »,
songea-t-il avec résignation.


Quinlan le héla :


— Connor ? Pourrais-tu discuter un instant avec le
père Sinclair avant qu’il ne retourne chez les Kincaid ?


Connor fit signe au prêtre de le rejoindre. Il ne lui laissa
pas le temps de le saluer.


— Sinclair, savez-vous de quoi ma femme a peur ?


— Je ne saurais le dire, seigneur.


— On m’a dit qu’elle se conduisait de façon étrange
jusqu’à ce que vous l’entendiez en confession… Que vous a-t-elle raconté ?


— Je ne saurais le dire, seigneur.


— Vous a-t-elle expliqué ce qui la tracassait ?
insista Connor, irrité par ces réponses évasives.


— Si elle l’avait fait, je ne pourrais vous le révéler,
car cela reviendrait à trahir le secret de la confession.


Connor renonça à l’interroger davantage et changea de sujet.


— De quoi souhaitiez-vous me parler ?


— Je voulais vous remercier de m’accueillir sous votre
toit, seigneur. Je ne vous gênerai pas, je le promets. D’ailleurs, je serai rarement
chez vous, puisque mon devoir m’oblige à me déplacer dans toute la région.


— C’est ma femme et non moi qu’il faut remercier. C’est
elle qui a plaidé votre cause.


— Je l’ai déjà remerciée et je lui voue une gratitude
éternelle… Elle a voulu m’octroyer une des chambres de la maison mais, bien que
j’apprécie ce geste, j’ai préféré avoir mes propres appartements, au cas où mes
paroissiens souhaiteraient me voir d’urgence. À moins, bien sûr, que vous n’y
voyiez un inconvénient ?


— Pas du tout. Je ferai nettoyer une chaumière
inhabitée pour vous… Quand comptez-vous vous installer définitivement ?


— Dès que laird Kincaid m’aura donné la permission
de quitter sa forteresse. Je voulais également vous prévenir que je vais
retourner en Angleterre d’ici quelques jours, afin d’annoncer mon déménagement
à mon supérieur. Je ne devrais pas être absent plus d’une semaine.


— Je choisirai quelques hommes pour vous escorter.


— Ce n’est pas nécessaire ! Tant que je porte la
soutane, personne n’osera s’en prendre à moi, même les pires malandrins.


— Les animaux sauvages n’auront peut-être pas de tels
scrupules, objecta Connor.


— Ne vous inquiétez pas, je ne m’aventurerai pas hors
des sentiers battus.


— Très bien, comme vous voudrez…


Le prêtre hésita une seconde, avant de demander :


— Désirez-vous envoyer des nouvelles en Angleterre,
seigneur ?


Connor secoua la tête. Il attendit que Sinclair s’incline
devant lui, puis s’éloigna d’un pas vif en direction du lac. Bien entendu, il
pensait à sa femme… Elle s’était montrée très généreuse avec le prêtre, dont
elle avait tenu à ménager la fierté. Un jour, il fallait l’espérer, elle ferait
preuve de la même considération envers son mari.


« En commençant par laisser ma cour
tranquille ! » pesta-t-il intérieurement.


Mon Dieu, comme c’était bon quand même de revenir chez
soi !
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Les surprises ne faisaient que commencer.


Connor savait que les projets délirants de sa femme
n’avaient qu’un unique but : lui faire plaisir. Mais qu’elle ait cru lui
plaire en construisant une chapelle au beau milieu de sa cour dépassait
l’entendement. Peut-être une motivation secrète se cachait-elle derrière cette
action monstrueuse ? Cependant, il ignorait laquelle…


Une évidence le réconfortait néanmoins : la situation
ne pouvait empirer. Quelles que soient les autres surprises que Brenna lui réservait,
aucune n’était susceptible de surpasser la première.


Naturellement, il se trompait.


Une fois revenu du lac, il n’alla pas saluer Euphemia –
comme il en avait eu tout d’abord l’intention – parce qu’il aurait été
obligé de traverser la cour et de sauter par-dessus les trous. Certains étaient
assez profonds pour qu’un homme puisse s’y tenir debout, avait affirmé Quinlan.
Connor n’avait aucune envie de remettre les pieds dans ce chantier tant que le
sol n’aurait pas été aplani. Bien sûr, il aurait pu passer par la porte de
derrière, mais il préférait rester éloigné le temps de se calmer les nerfs.


Il se rendit donc à la section nord du mur d’enceinte afin
de surveiller la progression des travaux de fortification. Un problème en
amenant un autre, il ne rentra qu’en fin d’après-midi.


Le soleil déclinait vers l’horizon quand il pénétra dans les
écuries. Là, deux détails étranges lui sautèrent aussitôt aux yeux : le
box de son étalon était vide, et Davis tentait de s’esquiver subrepticement par
la porte arrière du bâtiment…


— Davis ! Où est mon étalon ?


— Dehors, seigneur.


— Tu essayais de sortir en catimini, n’est-ce
pas ?


— Oui.


— Pourquoi ?


— Pour ne pas être là quand vous remarqueriez que le
box est vide.


— Je vois. Maintenant, dis-moi où mon cheval se trouve.


— Eh bien… il prend un petit bol d’air.


— Sur l’ordre de qui ?


Davis afficha un air apeuré. Il recula d’un pas, puis se
raidit et annonça tout de go :


— De votre femme, seigneur.


— Elle t’a ordonné de sortir mon cheval ? s’étonna
Connor, qui ne comprenait pas pourquoi Davis semblait si nerveux.


— Elle ne me l’a pas exactement ordonné…


— A-t-elle demandé à Quinlan ou à Crispin de le faire,
alors ?


— Non, ni à l’un ni à l’autre… En fait, elle ne me l’a
pas demandé non plus.


Connor s’exhorta à la patience.


— Je ne comprends pas bien, Davis. Arrête de te
tortiller comme un ver ! Tu n’iras nulle part avant d’avoir répondu à
toutes mes questions. Ma femme est-elle accompagnée, ou fait-elle marcher mon
cheval toute seule ?


— Oh ! Quinlan a dû la rattraper maintenant. C’est
ce qu’il fait, d’habitude… En tout cas, ce n’est pas pour marcher que votre
étalon est sorti.


— Est-ce que quelqu’un le monte ? s’exclama
Connor, qui n’avait pas envisagé cette éventualité.


— Oui, seigneur.


— Quinlan ?


Comme Davis secouait la tête en silence, Connor serra les
poings.


— Mais qui alors ?


— Eh bien… peut-être votre femme. Ou peut-être pas.


Connor ferma les yeux, incrédule. À quoi donc pensait son
capitaine en laissant Brenna prendre de tels risques ? Même les hommes les
plus habiles avaient du mal à maîtriser son farouche étalon. Comment imaginer
que sa petite épouse y soit parvenue ?


— Si le cheval s’emballe et échappe à Quinlan, ma femme
sera piétinée ! Où sont-ils ?


— Seigneur, je crois que vous ne comprenez pas bien ce
que j’essaie de vous dire… Quinlan ne tient pas votre cheval par la bride. Il
se contente juste de surveiller milady.


— Dieu tout-puissant… Tu ne veux pas dire que…


— Oh, il ne lui est rien arrivé de mal, du moins pour
l’instant ! s’empressa d’ajouter le palefrenier. Sinon, un des spectateurs
serait accouru pour donner l’alerte.


— Des spectateurs ?


— Oui, les gens qui vont admirer votre femme… Cela fait
bien une semaine maintenant qu’ils se réunissent chaque jour à la même heure
sur la colline. Rassurez-vous, personne n’importune milady. Et Quinlan n’est
jamais loin. Moi, je n’ai qu’à tendre l’oreille pour savoir que tout va bien.
Quand milady fait une chute, on les entend grogner d’ici. Et quand elle garde
son équilibre, ils applaudissent ! Ces derniers temps, ce sont les
applaudissements qu’on entend le plus souvent. Donc, j’imagine que milady a
fini par améliorer sa technique…


— Bon sang… où sont-ils ?


— De l’autre côté de la colline, derrière les cuisines.
Vous n’avez qu’à vous guider au bruit de la foule… Tenez, vous entendez ce tapage ?
Elle a dû en prendre une bonne…


Davis s’interrompit, car son maître se précipitait déjà vers
la porte.


Quand Connor déboucha à l’angle des cuisines, une clameur admirative
explosa derrière les pins, ce qui le rassura un peu sur l’état de santé de son
épouse.


L’instant d’après, il aperçut le clan MacAlister au grand
complet, massé sur le flanc de la colline. Les mères étaient assises par terre,
leurs bébés sur les genoux, tandis que les hommes commentaient les exploits de
leur maîtresse. Les vieilles avaient apporté leurs travaux de couture, mais
elles étaient trop occupées à admirer le spectacle pour tirer l’aiguille. Tous,
du plus jeune au plus âgé, semblaient beaucoup apprécier la qualité de la
représentation.


« Ils sont fous ! » songea Connor, abasourdi.


Il atteignit finalement la crête du coteau, assez loin des
spectateurs, et se pétrifia à la vue qui s’offrait à lui.


Non seulement sa femme chevauchait le grand étalon noir,
mais en plus elle montait à cru ! Et le plus stupéfiant, c’est qu’elle se
débrouillait plutôt bien. Et même très bien ! Elle guidait le fier animal
avec l’assurance et la maîtrise d’un cavalier émérite, et aussi avec une grâce,
une élégance qui faisaient défaut aux soldats. Ses cheveux blonds volaient au
vent.


Quand Connor perçut son rire cristallin, il sentit son cœur
se gonfler de fierté. Il comprit alors qu’il était aussi fou que les autres…


Il remarqua des meules de paille disposées un peu partout
dans l’herbe, et devina que Quinlan avait ainsi tenté d’amortir les chutes.
C’était intelligent de sa part, reconnut Connor, qui avait pourtant l’intention
d’étriper son capitaine à la première occasion !


Comme la foule acclamait soudain Brenna pour l’encourager,
Quinlan se mit à courir vers la jeune femme en secouant frénétiquement la tête.
Connor sortit enfin de sa stupeur. Il fallait mettre un terme à cette folie
avant qu’un accident ne survienne !


Trop tard, il comprit ce que Brenna avait en tête. L’étalon
noir galopait ventre à terre vers une énorme botte de paille ! Connor
ouvrit la bouche, sans qu’aucun son n’en sorte, au moment où Brenna franchissait
l’obstacle avec une aisance remarquable.


Puis, comme l’étalon s’envolait par-dessus une deuxième
meule, la jeune femme glissa contre l’encolure et faillit être projetée à
terre.


Incapable d’en supporter davantage, Connor prit une profonde
inspiration avant de lancer un sifflement strident. L’étalon réagit aussitôt en
tournant la tête dans sa direction et en effectuant une volte.


Surprise, Brenna tira sur les rênes, mais l’animal refusa
d’obtempérer, et se mit à gravir la côte.


Brenna comprit enfin ce qui se passait en voyant Connor
dressé sur la crête, les poings sur les hanches. Son expression ne laissait
aucun doute quant à ce qu’il pensait des prouesses équestres de sa femme !


Elle redoubla d’efforts pour faire tourner bride à l’animal
rebelle, mais cet entêté ne daigna s’arrêter que lorsqu’il parvint à hauteur de
son maître. Brenna se pencha alors et lui chuchota à l’oreille :


— Traître !


Connor l’entendit. Il se contint au prix d’un effort
surhumain, de peur de laisser sa colère éclater et de perdre tout contrôle de
lui-même.


À son regard flamboyant, Brenna se rendit compte qu’il
venait d’avoir une peur bleue. Elle voulut le rassurer, mais les mots restèrent
bloqués dans sa gorge. Feignant l’insouciance, elle demanda d’un ton qui se
voulait joyeux :


— Que pensez-vous de ma surprise ?


Elle n’ignorait pas qu’il était furieux, mais il y avait
toujours un faible espoir pour qu’elle arrivât à éviter l’explosion qui
menaçait…


À sa grande surprise, il pivota alors sur ses talons et
s’éloigna sans un mot en direction des écuries. Willie le suivit docilement.


Tandis qu’elle se laissait entraîner, Brenna aperçut soudain
Crispin sur sa droite. Il était livide, comme s’il venait de voir un fantôme.
Puis ce fut Quinlan qui déboucha sur sa gauche, haletant, une expression ravie
peinte sur le visage.


Connor ne se décida à parler que lorsqu’ils eurent atteint
les écuries. Alors que Brenna mettait pied à terre, il ordonna à Crispin
d’attendre près d’elle pendant qu’il s’entretenait en privé avec Quinlan. Puis,
saisissant les rênes du cheval d’un geste brusque, il pénétra dans le bâtiment,
son capitaine sur les talons.


À peine les portes refermées derrière eux, Connor lança à
Davis :


— Toi, ne te mêle pas de ça !


— Voulez-vous que j… je m’occupe de… de votre
étalon ? bredouilla le palefrenier.


Connor lui jeta les guides avant de pivoter vers Quinlan.


— Et maintenant, explique-toi !


— Rien ne peut justifier ma conduite. Par conséquent,
tu n’as qu’un seul recours : me démettre de mes fonctions le plus vite possible.


— Je suis furieux, pas stupide ! Es-tu donc
incapable de te faire obéir d’une femme ? Dans ce cas, tu ferais bien
d’apprendre, et vite, parce qu’il n’est pas question que tu abandonnes ta
charge !… Pourquoi, au nom du ciel, l’as-tu laissée prendre un tel
risque ? Est-ce que tout le monde est devenu fou, ici ?


— Il serait plus facile de faire tomber la pluie que
d’arrêter ta femme quand elle a décidé quelque chose ! Cela fait deux
semaines que j’essaie de deviner quelle sera sa prochaine extravagance, mais
elle me prend toujours de vitesse…


Connor ouvrait la bouche pour répliquer quand il aperçut
Davis à l’autre bout de l’allée, qui tentait de s’éclipser par la porte
arrière.


— Davis ! Si jamais tu prends la poudre
d’escampette, je te jure que je te ferai rôtir dans ma cheminée ! Viens
ici, j’ai à te parler.


Le palefrenier fut contraint d’obéir.


— Je m’en allais par discrétion, seigneur,
prétendit-il. Que… que désirez-vous ?


— J’ai quelques questions à te poser.


— Je n’en ferais rien si j’étais toi, objecta Quinlan.
Tu es déjà suffisamment en colère comme ça.


— Je ne t’ai rien demandé, à toi !… Dis-moi,
Davis, est-ce ma femme qui est entrée dans le box de mon étalon pour lui passer
son harnais ?


— Non, seigneur.


— Qui l’a fait, alors ?


— C’est moi.


— Je vois… Savais-tu que ma femme avait l’intention de
sortir ce cheval ?


— Oui. C’est même la raison pour laquelle je l’ai
harnaché.


Voyant que Quinlan esquissait un sourire, Connor le foudroya
du regard avant de reporter son attention sur le palefrenier.


— Explique-moi pourquoi tu as agi de façon aussi
stupide ?


Davis se mordit la lèvre.


— À cause de son sourire, seigneur. Voilà la vérité
vraie.


— Son sourire ? répéta Connor, interloqué.


— Oui, depuis le début. Oh, ce n’est que rouerie
féminine ! Enfin, c’est ce que je pense, mais je ne me permettrais pas de
le dire tout haut, cela serait impertinent. Je veux juste être franc avec vous.
Oui, son sourire… et son cœur.


— Son cœur ?


— Son sourire et son cœur sont aussi purs que ceux d’un
ange, mais, voyez-vous, c’est son esprit qui me donne du fil à retordre. Je
crois que quelque chose cloche là-dedans, mais je me garderais bien de le dire
tout haut !… Milady ne ressemble pas aux autres dames, voyez-vous. Elle pense
comme un homme, et un homme intelligent, en plus. Ça, ça me dépasse…


— Mais pourquoi lui as-tu permis de prendre mon
étalon ?


— À cause de son sourire.


— Tu ne tireras rien de plus de Davis, intervint
Quinlan, amusé. Il en revient toujours au sourire de milady.


— Et à son cœur, bien sûr, renchérit Davis. Car quand
elle sourit, on voit bien qu’elle est aussi pure qu’un ange…


— Davis, coupa Connor, je te conseille de ficher le
camp immédiatement et de ne revenir que lorsque je serai parti !


Le vieil homme ne se le fit pas dire deux fois. Il détala à
la vitesse de l’éclair, comme si son pantalon avait soudain pris feu.


Avec un soupir, Connor se tourna vers son capitaine.


— Suis-je censé interdire à ma femme de sourire ?


— Ce serait peut-être une solution, convint Quinlan.
Mais il faudra aussi lui demander d’arrêter de penser comme un homme.


— Que veux-tu dire, bon sang ?


— Qu’elle est plus maligne que Davis.


— Et plus maligne que toi aussi ?


— Qui sait ? En tout cas, elle est certainement
plus habile…


Connor secoua la tête.


— Elle m’a fichu une de ces frousses !


— Oui, je comprends. Ça me fait ça aussi à chaque fois…


Les deux hommes se dévisagèrent un moment avant d’éclater de
rire dans un bel ensemble. Connor se dit qu’il riait de soulagement, parce que
Brenna était indemne. Quant à Quinlan, il connaissait précisément la cause de
son hilarité : la prochaine fois que son maître quitterait la forteresse,
ce serait Crispin qui aurait pour mission de veiller sur lady Brenna !


Au-dehors, ces derniers relevèrent la tête en percevant les
éclats de rire des deux hommes.


— Vous croyez qu’ils se moquent de moi ? demanda
Brenna tristement.


Crispin fronça les sourcils.


— Oh, ils n’oseraient pas, milady !


— Oui, vous avez sûrement raison… Je crois que je sais
pourquoi mon mari est de si bonne humeur. Finalement, et quoi qu’il prétende,
je pense que ma surprise lui a fait plaisir… Attends qu’il voie les
autres !


— Les autres quoi ?


— Les autres surprises, bien sûr !


Pour une obscure raison, Crispin trouva cette remarque désopilante.
Il se plia en deux de rire. Brenna en fut surprise. Sans doute le rire de
Connor et de Quinlan était-il contagieux ?…


Des trois, Connor fut le premier à recouvrer son sérieux.


— Je vais dire deux mots à ma femme, déclara-t-il.
Quinlan, une dernière question avant que nous ne sortions : y en a-t-il
d’autres ?


— D’autres quoi ?


— D’autres surprises.


— À ma connaissance, une seule.


Voyant Connor lever les yeux au ciel, le capitaine se hâta
de préciser :


— Ne t’inquiète pas, ce n’est rien de grave. Elle a juste
fait quelques travaux de décoration dans la grande salle.


— J’espère qu’il ne s’agit que de cela. J’ai eu le choc
de ma vie quand je l’ai vue juchée sur mon étalon. Je vais mettre une semaine à
m’en remettre !


Il s’apprêtait à ouvrir la porte lorsque Quinlan fit
remarquer avec un demi-sourire :


— C’est une sacrée cavalière, hein ?


— La meilleure que j’aie jamais vue !
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« Ça y est, je vais y avoir droit », songea Brenna
en voyant la porte des écuries s’ouvrir.


Elle se raidit et attendit que l’orage s’abatte sur elle.
Connor estimait qu’elle avait été trop loin… et sans doute avait-il un peu
raison…


— J’aimerais vous entretenir en privé, Brenna.


— Mais certainement, répondit-elle d’un ton faussement
détaché.


Puis, comprenant qu’elle venait de choisir la mauvaise
tactique, elle feignit l’indignation.


— D’ailleurs, il est grand temps que vous accordiez à
votre épouse un moment d’intimité !


Il ne tomba pas dans le piège.


— Si vous voulez me faire croire que vous n’êtes pas
nerveuse, ça ne marchera pas, Brenna.


La jeune femme jeta un coup d’œil à Crispin pour voir
comment il réagissait. Heureusement, celui-ci gardait les yeux obstinément
fixés sur la colline, où quelque chose semblait le fasciner.


Quinlan, en revanche, ne perdait pas une miette du dialogue.
On aurait même dit qu’il jubilait intérieurement à l’idée que sa maîtresse
allait recevoir une sévère réprimande ! La jeune femme esquissa une
grimace. Il lui rappelait sa vieille nourrice revêche, Lizbeth, qui avait
toujours pris un malin plaisir à dénoncer ses bêtises quand elle était petite…


— Je souhaite vous parler maintenant, insista Connor.


Il attendit qu’elle acquiesce avant de prier Quinlan et
Crispin de les rejoindre pour le repas du soir. Puis, talonné par Brenna, il se
dirigea vers le donjon.


— Ma surprise vous a déplu, n’est-ce pas ?
murmura-t-elle.


En guise de réponse, il émit un ricanement. Elle
poursuivit :


— Etes-vous fâché parce que Willie vous appartient et
que vous ne tolérez pas que quelqu’un d’autre le monte ?


— Combien de fois êtes-vous tombée ?


Etant donné que Quinlan lui avait sans doute dressé un
rapport détaillé, elle jugea inutile de mentir.


— Je n’ai pas compté, avoua-t-elle.


— Et que se serait-il passé, à votre avis, si vous
aviez porté mon fils ?


Elle lui jeta un regard stupéfait, car cette éventualité ne
lui avait jamais traversé l’esprit.


— Mais ce n’est pas le cas ! protesta-t-elle. Je
viens juste d’avoir…


— D’avoir quoi ?


— D’avoir la preuve que je ne suis pas enceinte. Jamais
je n’aurais mis en danger la vie de notre enfant.


— Dorénavant, je vous interdis de monter mon étalon.


— Même avec une selle ?


— Ce cheval n’a jamais porté de selle, et je vous
assure qu’il n’apprécierait pas !


— Très bien… Y a-t-il autre chose que vous désiriez me
dire ?


— Oui. Ne vous avisez plus de l’appeler Willie !


— D’accord, promit-elle, avant de faire
remarquer : Savez-vous que vous ne m’avez pas embrassée une seule fois
depuis votre retour ? Je me demande même si vous y avez pensé.


— Nous n’étions pas seuls. Rappelez-le-moi ce soir, je
me rattraperai.


— Oh, cela me sera sans doute sorti de l’esprit !
riposta-t-elle, furieuse, sans comprendre qu’il la taquinait. De toute façon,
ça m’est complètement égal.


— C’est faux… Regardez où vous mettez les pieds.
Certains trous n’ont pas encore été rebouchés.


— À propos des trous…


— Pas maintenant.


— Je vous demande pardon ?


— Je ne veux pas entendre un mot au sujet de cette
chapelle. Ni maintenant ni jamais. C’est compris ?


Exaspérée, elle poussa un bruyant soupir.


— Vous êtes plus têtu qu’une mule !


Visiblement, l’idée de construire une église au beau milieu
de la cour le contrariait fortement. Néanmoins, Brenna gardait bon espoir. Sans
doute serait-il plus enclin à l’écouter le lendemain. Elle saurait alors
plaider sa cause avec diplomatie, sans être obligée de lui jeter la vérité à la
figure : à savoir que la façade de la maison était tellement laide qu’elle
avait espéré la cacher derrière la chapelle !


Elle décida d’aborder le sujet qui la préoccupait le plus.


— Quand nous monterons nous coucher ce soir, il faudra
que je vous parle, chuchota-t-elle. C’est très important. Je vous préviens tout
de suite que vous n’allez pas être content…


— De quoi voulez-vous me parler ?


— Je préfère attendre ce soir. Je voulais juste vous
prévenir que ce que j’ai à vous annoncer va sans doute vous briser le cœur.


Elle ne s’attendait pas du tout qu’il éclatât de rire.


— Il n’y a rien de drôle là-dedans, je vous le
promets ! s’exclama-t-elle, irritée.


— Et moi, je vous assure que, quelle que soit cette
nouvelle, mon cœur restera intact ! Pourquoi ne vous expliquez-vous pas
tout de suite ? Vous semblez effrayée…


— En effet. J’attendrai néanmoins, car je vous réserve
encore une surprise, et je ne veux pas que vous soyez de mauvaise humeur.


Elle regretta tout à coup de l’avoir averti. À présent,
l’appréhension lui nouait la gorge. Comment s’en étonner, alors qu’elle était
sur le point de déclencher une véritable guerre entre les deux frères ?


Pourtant, elle n’avait pas le choix…


Elle avait tout révélé au père Sinclair lorsqu’il l’avait
entendue en confession. Et bien qu’il soit tout de suite tombé d’accord quand
elle avait dit qu’elle comptait mettre son mari au courant, il lui avait également
conseillé d’en aviser Quinlan. Brenna avait alors argué qu’à son avis, Connor
devait être le premier prévenu. Le prêtre avait finalement renoncé à la
convaincre lorsqu’elle lui avait promis de se montrer prudente et d’éviter par
tous les moyens de se retrouver seule avec Raven…


La voix de Connor, qui la priait à nouveau de regarder où
elle mettait les pieds, la ramena au présent.


— La chienne de Brocca vient d’avoir une portée,
ajouta-t-il. Son mari demande s’il doit vous réserver l’un des chiots.


— Pourquoi veut-il me donner un chiot ?


— Il n’a rien d’autre à vous offrir.


— Mais pourquoi ?…


— C’est un présent, Brenna. Vous vous êtes montrée
généreuse avec sa femme, et il veut ainsi prouver sa gratitude.


— Comme c’est gentil de sa part ! Vous ne voyez
donc pas d’inconvénient à ce que nous ayons un chien dans la maison ?


— Non. Je lui dirai que vous acceptez volontiers ce
cadeau. Mais tâchez de ne pas perdre cet animal, voulez-vous ?


Brenna poussa un soupir exaspéré.


— Seigneur, vous faites vraiment de votre mieux pour me
mettre en colère ! s’exclama-t-elle.


Au lieu de répondre, il l’attira soudain contre lui en
passant un bras autour de ses épaules.


— N’êtes-vous pas déçue qu’il s’agisse d’un
chien ? s’enquit-il d’un ton malicieux.


— Pourquoi le serais-je ?


— N’auriez-vous pas préféré un petit cochon ?


— Oh ! Vous vous rappelez ce malheureux incident !
murmura-t-elle, confuse.


— Bien sûr, acquiesça-t-il en ouvrant la porte et en
s’effaçant pour la laisser passer. La truie vous courait après. Je me souviens
également que je vous ai tenue dans mes bras. Vous pesiez moins lourd que mon
plaid. Vous deviez avoir l’âge de Grâce, à peu près.


— Non, j’étais plus grande.


— Vous sentiez aussi mauvais que ce cochon que vous
cachiez dans votre robe !


— Je n’en suis pas très fière…


— Déjà à cette époque, vous avez essayé de me dicter ma
conduite… J’aurais dû me méfier.


Brenna avait du mal à se concentrer sur la conversation,
tant la lueur qui éclairait le regard de Connor l’hypnotisait. Comme il était
beau !


— Vous méfier de quoi ? souffla-t-elle.


— Des ennuis que vous me causeriez par la suite.


Elle songea que c’était le plus gentil compliment qu’il lui
eût jamais adressé… et ce n’est qu’après l’avoir remercié tendrement qu’elle
comprit qu’il ne s’agissait pas du tout d’un compliment !


Au lieu de se moquer d’elle, il se pencha pour chuchoter à
son oreille :


— De rien.


Puis il posa ses lèvres sur les siennes et la serra si fort
entre ses bras qu’elle en perdit le souffle. Pourtant, sa bouche était curieusement
douce. Leur baiser devint plus profond et, tandis que leurs langues
s’affrontaient dans un ballet sensuel, Brenna se sentit enflammée par le désir.
Elle avait envie de rester ainsi contre lui toute sa vie. Bien sûr, elle était
soulagée de son retour à cause de Raven qui ne cessait de la harceler. Mais il
y avait plus, elle en prenait conscience maintenant…


Elle était tombée amoureuse de lui.


Cette évidence s’imposa à elle sans la rendre heureuse pour
autant. Au contraire, un profond désespoir étreignit son cœur… Comment
avait-elle pu commettre une telle erreur ? Connor ne l’aimait pas. Il
l’avait épousée afin d’avoir un héritier…


Il la regarda et fronça les sourcils en remarquant les
larmes qui brillaient dans ses yeux bleus.


— Pourquoi pleurez-vous ?


— C’est arrivé trop vite, murmura-t-elle. Je ne le
voulais pas, Connor, je vous le jure…


— Mais de quoi parlez-vous ? Qu’est-ce qui est
arrivé trop vite ?


Elle recouvra finalement ses esprits. Il ne fallait surtout
pas lui avouer ses sentiments ! Elle était déjà suffisamment vulnérable
face à lui. Et puis, si elle essayait de lui expliquer, il ne comprendrait pas.
Il était obnubilé par sa vengeance, seule la haine habitait son cœur. Jamais
l’amour n’y aurait sa place…


— Allez-vous me répondre ? s’impatienta-t-il.


— Vous m’avez manqué, dit-elle simplement. Je ne
pensais pas cela possible, pourtant c’est la vérité. Vous êtes resté absent longtemps…


Cette réponse parut le satisfaire. Il l’embrassa de nouveau,
brièvement cette fois, mais avec passion, puis il la prit par la main pour
l’entraîner à sa suite dans les couloirs.


— Durant votre absence, j’ai mené ma petite enquête en
questionnant les villageois les plus âgés, déclara-t-elle. Et j’ai enfin
rassemblé toutes les pièces du puzzle.


— Quel puzzle ?


— Celui de votre passé. Je sais ce qui est arrivé à
votre père. Et à présent, je comprends pourquoi vous n’avez pas rasé les ruines
de sa forteresse. C’est afin de garder en mémoire votre désir de vengeance
jusqu’à ce qu’il soit assouvi, n’est-ce pas ?


— Je vous l’aurais confirmé si vous m’aviez posé la
question.


— Dans ce cas, je vous questionnerai désormais, quand
ma curiosité sera piquée… Bon ! Passons à ma surprise !


Connor se raidit imperceptiblement.


— Quinlan m’a assuré que vous n’aviez rien commis…
d’irréparable.


— D’irréparable ? répéta-t-elle, indignée.
Sapristi, pourquoi craignez-vous que…


Elle s’interrompit en se rappelant la réaction qu’avait eue
Connor lorsqu’il avait découvert la cour, et elle ajouta vivement :


— Ne vous inquiétez pas, le chantier ne va pas rester
dans cet état. Quand les soldats auront bâti les fondations…


— Brenna ! coupa-t-il d’un ton menaçant.


— Oui ?


— Je ne veux pas en parler.


— Oh ! j’avais oublié… Pour l’amour du ciel,
souriez un peu ! Vous venez de rentrer de voyage, vous êtes censé vous
réjouir de m’avoir retrouvée. Je ne voudrais pas qu’Euphemia s’interroge sur
l’entente qui règne dans notre couple.


Il éclata de rire.


— Pourquoi son opinion vous importe-t-elle
autant ?


— Voyons, c’est votre belle-mère. Je souhaite m’attirer
son amitié… Et puis, nous lui devons le respect.


— Vous avez raison, convint-il.


Il ouvrit la porte de la grande salle et attendit que sa
femme en franchisse le seuil.


Il s’apprêtait à lui emboîter le pas quand il s’aperçut que
des soldats l’attendaient dans le couloir pour lui souhaiter la bienvenue.


— Attendez-moi un instant, j’arrive tout de
suite ! lança-t-il à Brenna.


La jeune femme avait eu l’intention de se placer devant la
cheminée pour guetter la réaction de Connor quand il découvrirait la nouvelle
décoration. Mais, comme le battant se refermait dans son dos, elle se pétrifia
et, incrédule, promena son regard sur les murs nus et froids.


La salle était redevenue aussi lugubre qu’avant.


Les coussins, sur lesquels elle avait si durement travaillé
pour les terminer avant le retour de Connor, les rideaux, les napperons… tout
avait disparu. Même les nattes avaient été enlevées du sol.


Que s’était-il passé ?


Apercevant Netta près de la porte du fond, elle s’empressa
d’aller la rejoindre.


— Netta, où sont tous les coussins ?


— Lady Euphemia s’est mise en colère quand elle
s’est assise sur le banc. Elle a essayé tous les coussins, a déclaré qu’ils
étaient par trop inconfortables, puis a ordonné qu’on les enlève immédiatement.
Elle a même exigé que je les brûle, milady, afin que vous n’ayez pas honte
devant votre mari.


— Et… le napperon que j’avais posé sur la table ?


— Il y a eu… un accident. Enfin, c’est ce que lady
Euphemia a prétendu. Elle a demandé du vin pour son déjeuner et elle a renversé
son hanap… Oh, il était si joli, milady ! Et vous aviez travaillé si dur
pour que tout soit prêt à temps !


S’efforçant de dissimuler sa déception, Brenna tapota
l’épaule de la servante.


— Bah, ce n’est pas grave ! Il arrive à tout le
monde d’être maladroit… Toutefois, en ce qui concerne les coussins, je ne
pensais pas qu’ils étaient aussi inconfortables… Enfin, si lady Euphemia n’est
pas satisfaite…


— Elle a dit qu’ils étaient bosselés.


— Je vois. Eh bien, je ferai mieux la prochaine fois…
Et les tapis ? Ils étaient pourtant parfaits, non ? Et les
fleurs ? Elles embaumaient la pièce…


— Lady Euphemia a trouvé les tapis charmants, mais elle
a trébuché sur l’un d’eux. Elle m’a demandé de les ôter le plus vite possible,
car sa vue n’est plus très bonne. Elle était certaine que vous comprendriez,
milady…


— Oui, bien sûr.


— Quant aux fleurs, elle a ordonné qu’on les jette
parce qu’elles lui rappelaient trop celles qui ornent les cimetières.


Les épaules de Brenna s’affaissèrent. C’était la catastrophe
sur toute la ligne !


— Quelle étourderie de ma part ! se gronda-t-elle.
Je n’y avais pas pensé. Evidemment, je ne me serais jamais doutée qu’elle
puisse être bouleversée à la vue d’un simple bouquet… Il faut que j’aille lui demander
pardon pour cette bévue.


— Vous ne pouviez pas savoir, milady… Et d’autre part,
la chaise que Lothar vous avait donnée lui a été renvoyée. Quel dommage, il
avait passé un temps fou à la cirer !


— Pourquoi lui a-t-elle été renvoyée ?


— Lady Euphemia avait peur de s’asseoir dessus
parce qu’elle était branlante. Je lui ai assuré qu’il n’y avait aucun danger,
mais elle n’a rien voulu entendre. Elle avait trop peur de tomber. C’est sans
doute parce qu’elle prend de l’âge et que ses os se fragilisent…


— En tout cas, nous devons respecter sa volonté.


— Encore un détail, milady. Cela m’ennuie de vous en
parler, après la déception que vous venez d’avoir, mais…


— Oui ? s’enquit Brenna, résignée d’avance.


— Lady Euphemia m’a demandé si vous projetiez
d’ajouter d’autres décorations, et j’ai mentionné cette splendide tapisserie
que vous comptiez accrocher au mur. Elle a voulu l’admirer. Mais lorsqu’elle a
découvert votre travail, elle a secoué la tête d’un air consterné en faisant
claquer sa langue…


— A-t-elle fait le moindre commentaire ? demanda
Brenna en s’empourprant de honte.


— Elle a dit que les motifs étaient asymétriques, mais
que vous aviez sans doute fait de votre mieux.


— Où est ma tapisserie, maintenant ?


— Lady Euphemia ne voulait pas que vous soyez
humiliée devant votre mari et ses sujets… murmura Netta, dont les yeux
s’embuèrent soudain.


Cette compassion accentua encore l’embarras de Brenna. Elle
se sentait idiote et incapable ! Et en même temps, furieuse malgré elle…
Qu’Euphemia critique chacune de ses initiatives revenait à dénigrer l’éducation
que lui avait prodiguée sa mère.


— Lady Euphemia a défait tout votre travail,
poursuivit Netta. Et ce soir, il ne reste que des fils par terre.


Brenna releva la tête car Connor la hélait depuis le seuil
de la porte. Il regarda autour de lui avec curiosité. La jeune femme laissa
échapper un soupir las.


— Moi, je trouvais tout cela charmant ! lui
chuchota Netta en pressant brièvement sa main.


Brenna n’avait certes pas besoin de sa pitié. Elle sourit
néanmoins afin de ne pas blesser la domestique, puis déclara :


— Je ferai sans doute mieux la prochaine fois.


Netta esquissa une courbette avant de s’éclipser
discrètement pour demander aux servantes de mettre le couvert…


— Votre discussion a duré longtemps, fit remarquer
Brenna à son mari. Y avait-il un problème ?


Cette question amusa Connor. Après l’avoir salué, les
guerriers lui avaient demandé avec embarras s’ils pouvaient récupérer leurs
« affaires ». Tout d’abord, Connor n’avait pas compris ce qu’ils entendaient
par là. Les hommes avaient alors expliqué que lady Brenna empochait
systématiquement les objets qui traînaient autour d’elle, et qui ressemblaient
à ceux qu’elle avait égarés. Bien sûr, il ne s’agissait pas de vol, jamais ils
n’auraient osé accuser leur maîtresse d’une telle vilenie.


— C’est juste qu’elle ne fait pas attention quand elle
est pressée, et qu’elle confond les objets entre eux, avait affirmé Emmett avec
véhémence. Mais elle est si gentille !


Connor leur avait alors suggéré de venir inspecter le
contenu du coffre placé dans la grande salle chaque fois qu’ils remarqueraient
une disparition suspecte…


— Oui. J’ai résolu le problème, répondit-il à son
épouse. Mais non sa cause.


— Je gage que vous y parviendrez sous peu.


Le rire de Connor résonna dans la pièce.


— J’en doute ! Mais en définitive, cela n’a
vraiment pas d’importance. Ne m’en demandez pas plus, et montrez-moi plutôt
votre fameuse surprise. Je vous ai fait assez attendre comme ça.


— Je ne peux pas, chuchota Brenna, l’air désolé.


— Vous ne pouvez pas attendre ?


— Non, je ne peux pas vous montrer ma surprise.


— Pourquoi ? Avez-vous changé d’avis ?


— Oui, c’est cela ! mentit-elle. J’ai changé
d’avis, en effet…


— Pourquoi ?


— Pourquoi ? répéta-t-elle, prise de court,
cherchant désespérément une excuse valable.


Elle ne pouvait lui dire la vérité. Il allait la croire
incompétente, ce qui n’était pas du tout le cas ! Simplement, elle s’était
trop pressée et tout avait été de travers…


Fort heureusement, elle pensa au médaillon qu’elle avait
fait fabriquer et qu’elle comptait lui offrir ce soir.


— La surprise se trouve dans ma chambre,
déclara-t-elle. Désirez-vous la voir maintenant ? Je peux aller la
chercher et…


— Que préférez-vous ?


— Attendre, admit-elle.


— Dans ce cas, nous attendrons.


— Merci… Avez-vous vu lady Euphemia ?


— Pas encore.


— Elle devrait nous rejoindre d’une minute à l’autre…
Et Raven, l’avez-vous croisé ?


— Non plus, mais, selon Quinlan, il devrait rentrer
d’ici une heure ou deux. Il passera encore une nuit ici avant de s’en aller
pour de bon.


— Il part ?


Le soulagement de Brenna était si manifeste que Connor
haussa les sourcils.


— Oui, il doit rejoindre son laird demain,
expliqua-t-il.


— Et où habite cet homme ? s’enquit innocemment
Brenna, tout en souhaitant que ce soit à l’autre bout de l’Angleterre.


— Très loin d’ici. Je ne pense pas revoir Raven avant
cinq ou dix ans, maintenant… Mais qu’avez-vous, Brenna ? Vous avez l’air bizarre.


— Non, je vais très bien.


— Alors pourquoi vous cramponnez-vous à moi ?


Brenna s’aperçut qu’elle lui avait saisi le bras et,
vivement, elle se recula.


— Vous m’avez beaucoup manqué, murmura-t-elle.


— Vous l’avez déjà dit.


— Oui, mais je tenais à le répéter… Bien. Veuillez m’excuser,
je dois aller vérifier quelque chose aux cuisines…


Elle se dressa sur la pointe des pieds pour lui donner un
léger baiser, puis s’empressa de disparaître, juste au moment où Quinlan
franchissait le seuil de la pièce.


— Que s’est-il passé, ici ? s’exclama le capitaine
en jetant un regard stupéfait autour de lui.


Crispin, qui le suivait, entra à son tour.


— Que veux-tu dire ? s’étonna-t-il.


— Tout est redevenu comme avant !


Connor, les mains croisées dans le dos, considéra son
capitaine d’un air perplexe.


— Milady t’a-t-elle expliqué pourquoi elle a changé
d’avis ? lui demanda Quinlan.


— Non, elle m’a juste dit que la surprise se trouvait
dans notre chambre.


— Pourquoi aurait-elle emporté les coussins et le
napperon en haut ?


— Bah, une lubie ! fit Crispin en haussant les
épaules.


— Bizarre ! A-t-elle déplacé les tapis à l’étage,
aussi ?


— On le dirait bien.


— Je n’y comprends rien ! marmonna Quinlan.


Agacé, Connor intervint :


— Ma femme se porte à merveille, inutile de
t’inquiéter ! Elle a simplement changé d’avis, ou alors, il y a une autre
explication très logique. Elle m’en avisera si elle le souhaite.


Le sujet fut donc clos.


Quinlan voulut connaître tous les détails de la capture de
Dawson et, tandis que Crispin lui relatait leur aventure, Connor se mit à réfléchir.
Désormais, se promit-il, il prêterait une plus grande attention à sa femme,
ainsi qu’aux événements qui se produisaient dans sa maison…


Euphemia les rejoignit quelques minutes plus tard.


Connor s’inclina devant elle et, debout à l’extrémité de la
table, attendit qu’elle prit place avant de venir s’asseoir à son côté. Durant
plus d’une heure, il l’écouta avec patience évoquer le passé et son défunt
père, alors que Quinlan et Crispin poursuivaient leur discussion près de la
cheminée.


Raven fit son apparition au moment précis où une domestique
servait l’entrée. Brenna et Netta arrivèrent par la porte de derrière en même
temps.


— Connor, enfin ! s’exclama Raven. Cela fait si
longtemps que je ne t’ai vu !


— En effet, acquiesça son frère.


Raven alla lui donner l’accolade.


— Tu m’as l’air en pleine forme. Le mariage te va à
merveille.


Après avoir embrassé sa mère, Raven s’assit près de Connor,
qui se retrouva donc encadré par ses deux invités. Il faillit prier Raven de
céder sa place à Brenna, mais se ravisa en voyant sa femme s’installer à
l’autre bout de la table.


Euphemia poussa un soupir de bonheur.


— Cela fait longtemps que j’attends cette réunion
familiale et, à présent, j’ai l’impression que ma vie prend un nouveau sens…


Ses yeux s’étaient embués de larmes, et Brenna fut touchée
par son émotion. La jeune femme avait elle aussi envie de pleurer, depuis
qu’elle avait assisté aux retrouvailles des deux frères. Visiblement, ils
avaient l’un pour l’autre une profonde estime. Comment allait-elle annoncer à
Connor que Raven la harcelait constamment ? Il en aurait le cœur brisé…


Connor parla peu au cours du repas, se contentant d’observer
ce qui se passait autour de lui. Il remarqua avec satisfaction que Quinlan et
Crispin entouraient leur maîtresse de prévenances. Il nota également que Netta
ne perdait jamais une occasion d’être aimable avec Brenna, et qu’elle souriait
d’un air radieux dès que celle-ci lui adressait un compliment. En revanche, la
domestique semblait servir Euphemia de très mauvaise grâce. De toute évidence,
elle ne la portait pas dans son cœur.


Connor se retint de sourire. Quinlan avait mentionné les
relations plutôt tendues qui semblaient exister entre Brenna et sa belle-mère.
Les deux femmes devaient se disputer l’autorité au sein de la maison… autorité
qui, bien sûr, revenait de droit à Brenna. Toutefois, il n’avait pas
l’intention d’intervenir dans la querelle. Que sa femme règle seule ce petit
problème domestique, sinon elle imaginerait qu’il la croyait incompétente.


Ce qui l’inquiétait surtout, c’était le manque d’appétit de
son épouse qui picorait tel un oiseau. Elle affichait également une mine
mélancolique et distraite. Quand Raven raconta une histoire drôle qui fit rire
toute la tablée, Brenna se contenta d’esquisser un sourire absent.


Surpris, Connor ne put s’empêcher de lui demander si elle
allait bien.


— Oui, merci. Je suis juste un peu fatiguée,
répondit-elle. La journée a été longue.


— Montez donc vous coucher. Je vous rejoindrai dans
quelques minutes.


Comme elle reposait sa serviette et se levait, l’air
soulagé, Raven l’imita.


— Je serais ravi d’escorter lady Brenna jusqu’à sa
chambre, proposa-t-il avant d’ajouter, de crainte d’essuyer un refus : Je
sais qu’elle est déjà tombée dans l’escalier de Kincaid…


Brenna s’efforça de prendre un ton poli :


— Merci, Raven, mais je souhaitais de toute façon
m’entretenir avec Crispin. Ce sera l’occasion car, si j’attends demain, je
risque d’oublier ce que j’ai à lui dire… Bonne nuit tout le monde !


Elle posa la main sur le bras de Crispin qui, flatté,
s’était empressé de la rejoindre. En silence, ils quittèrent la salle et
gravirent l’escalier. Crispin attendait que sa maîtresse abordât le sujet qui
la tracassait puis, comme ils parvenaient devant la porte de la chambre, il
finit par demander :


— De quoi désiriez-vous me parler, milady ?


— Moi ? Euh…


Brenna chercha un prétexte, en vain. Alors elle se résolut à
lui avouer la vérité.


— J’ai menti, Crispin.


— Vous ne vouliez pas me parler ?


— En réalité, je ne voulais pas que Raven me raccompagne
à l’étage, alors j’ai trouvé cette excuse…


— Pardonnez-moi, milady, mais je ne comprends pas.
Pourquoi vouliez-vous éviter messire Raven ?


— Eh bien… je n’avais pas besoin de son aide, mais
puisqu’il me l’a offerte, il m’a fallu trouver un moyen poli de refuser. Vous
comprenez ?


Crispin secoua la tête.


— Cela ne me dit pas pourquoi vous vous efforcez de
l’éviter, insista-t-il.


Brenna se mordit les lèvres. Ce soldat était tout aussi
tenace que son chef. Elle soupira.


— Me promettez-vous de ne pas révéler à Connor ce que
je vais vous dire ? J’ai l’intention de tout lui expliquer, mais j’ai
besoin d’un jour ou deux afin de rassembler mon courage…


— Lui expliquer quoi, milady ?


« Que Raven est un démon aussi sournois et lubrique que
MacNare ! » songea-t-elle. Mais elle préféra adoucir la vérité.


— Que je n’aime pas son frère… Or, je devine en quelle
haute estime il le tient. J’ai bien vu qu’il était très heureux de le revoir,
ce soir.


— Connor sait parfois masquer ses véritables
sentiments… Mais, bien entendu, je vous donne ma parole de ne pas mentionner
l’antipathie que vous éprouvez pour son frère.


— Merci, Crispin.


— Milady, puis-je vous poser une autre question ?


Brenna, qui était déjà entrée dans la chambre, retint le
battant qui se refermait derrière elle.


— Bien sûr, acquiesça-t-elle.


— Quinlan ne comprend pas du tout pourquoi vous avez
enlevé tous les ornements de la grande salle. Il est vraiment perplexe.


— La nouvelle décoration ne m’apportait pas entière
satisfaction. Voilà pourquoi.


Sans lui laisser le temps de la questionner plus avant, elle
lui souhaita de nouveau bonsoir, puis ferma vivement la porte…


Elle avait beaucoup à faire avant le retour de son mari. Une
fois le verrou tiré, elle se déshabilla devant le feu que Netta avait attisé,
se lava entièrement à l’aide d’un savon parfumé à la rose, puis passa une
chemise de nuit et des mules. Ensuite, tout en attendant Connor, elle chercha
un moyen de lui parler de Raven sans lui briser le cœur.


Mais après tout, maintenant que ce porc quittait le château,
qu’avait-elle besoin de provoquer un scandale ? Et si elle se taisait,
tout bêtement ?


Au bout d’une minute de réflexion, elle repoussa cette idée.
L’affaire était grave. En lui faisant des avances, Raven avait trahi son frère
et, par simple loyauté, elle devait en avertir Connor…


L’attente fut une véritable torture. Debout près de la
fenêtre, Brenna lutta contre la fatigue qui s’emparait peu à peu de tout son
corps. Elle n’osait se coucher, de peur de sombrer aussitôt dans un profond
sommeil. Les nuits précédentes, elle avait fort peu dormi, tant elle redoutait
que Raven ne cherchât à s’introduire dans sa chambre. À présent que Connor
était rentré, tout allait changer, bien entendu.


Elle perçut enfin la voix profonde de son époux, puis
reconnut son pas ferme dans le couloir. Promptement, elle alla déverrouiller la
porte avant de se retrancher près de la fenêtre. Elle allait l’accueillir avec
un baiser, l’aider à se déshabiller, puis lui offrir son cadeau.


Ensuite elle parlerait de Raven.


La suite des événements s’avéra complètement différente de
ces prévisions ! Dès que Connor pénétra dans la chambre, elle courut à
lui, cueillit son visage entre ses paumes et le gratifia d’un long baiser
passionné.


Submergé par l’émotion, Connor la prit dans ses bras pour
l’étreindre de toutes ses forces. Brenna était si douce, si affectueuse !
Et, quand, rougissante, elle chuchota qu’elle avait envie de faire l’amour, il
comprit que son désir était aussi intense que le sien.


Durant son absence – qui avait paru durer une
éternité –, elle lui avait tant manqué que, chaque nuit dans la froideur
de sa couche, il avait vécu un véritable martyre…


— Si je vous promets de ne pas vous quitter avant
longtemps, me laisserez-vous refermer la porte ? plaisanta-t-il avec
tendresse.


À contrecœur, elle s’écarta, non sans lui avoir déposé un
baiser sur le cou.


Soudain nerveuse, elle recula au centre de la pièce, puis
contempla sa haute silhouette, si virile. Un sentiment d’impatience grandit en
elle, tandis qu’elle détaillait ses larges épaules, ses bras musclés, ses
jambes puissantes.


Connor se tourna vers elle en souriant.


— On dirait que vous me découvrez pour la première
fois, remarqua-t-il avec une pointe d’étonnement.


— J’ai un peu cette impression, confia-t-elle en
s’empourprant de façon adorable. Je vois que vos cheveux sont humides, ce qui
signifie qu’une fois de plus vous êtes allé au lac sans moi. Ne bougez pas, je
vais vous chercher une serviette…


Mais elle demeura immobile, comme clouée sur place. Amusé,
Connor s’adossa contre le battant pour mieux l’admirer. Son ravissant minois,
au modelé encore enfantin et aux immenses prunelles limpides, était d’une
pureté angélique à la lueur des chandelles. La fine chemise de nuit révélait sa
poitrine haute, sa taille étroite et ses hanches épanouies. Sa peau parfaite, à
la blancheur marmoréenne, avait l’éclat de la nacre. Dieu, comme elle était
belle !


Fascinés, ils ne se quittaient pas des yeux. Enfin Brenna
prit une profonde inspiration et, au prix d’un suprême effort, s’arracha de sa
transe.


— Euh… oui, une serviette, répéta-t-elle en jetant un
regard autour d’elle.


— Vous deviez aller m’en chercher une, lui
rappela-t-il.


Recouvrant subitement l’usage de la parole, elle s’excusa
pour cette « absence » passagère, puis alla s’agenouiller devant l’un
des coffres. Connor s’assit sur le lit et attendit. Il savait parfaitement ce
qui allait se passer à la seconde où elle s’approcherait de lui. Il
l’enlacerait, la renverserait sur le matelas, et lui ferait l’amour avec
fougue…


Mais Brenna désirait prolonger cette délicieuse attente.
Elle se planta devant lui et entreprit de sécher ses cheveux à l’aide de la
serviette. Elle eut du mal à se concentrer sur sa tâche, car Connor, ayant
dénoué le lacet qui fermait le col de la chemise, promenait ses mains calleuses
sur les courbes de son corps.


Quand sa paume cueillit précieusement un sein, elle retint
son souffle. Puis, comme il en agaçait la pointe du pouce, elle laissa échapper
un gémissement.


Connor enfouit son visage dans la tiédeur satinée de sa poitrine.
Il voulait éveiller lentement ses sens, la rendre folle de désir afin qu’elle
se donnât à lui de toute son âme. Mais lorsque Brenna, d’un geste impatient,
fit passer sa chemise par-dessus sa tête, il oublia ses bonnes résolutions pour
ne plus penser qu’à assouvir la faim qui le tenaillait.


Fébrile, il la plaqua sur le lit et se laissa tomber sur
elle, tandis que, docile, elle s’ouvrait pour le recevoir. Leurs bouches
s’unirent en même temps que leurs corps, et Connor, bouleversé par les sensations
qui le submergeaient, eut l’impression de ne faire plus qu’un avec la jeune
femme.


Il commença à se mouvoir en elle, d’abord lentement, puis de
façon plus rythmée, sans jamais la quitter des yeux. Plus le désir montait,
plus elle s’abandonnait d’une manière infiniment touchante. Enfin, lorsque
l’extase explosa en elle, elle cria son amour comme si elle allait mourir
l’instant suivant.


Emerveillé, Connor s’abandonna alors à l’assouvissement,
dans un moment magique, éblouissant, vertigineux…


Ensuite, ils demeurèrent étroitement enlacés, à écouter les
battements de leurs cœurs résonner dans le silence de la nuit. Brenna ne put
retenir ses larmes tant les sensations avaient été violentes. Enfin, peu à peu,
elle recouvra ses esprits et, se redressant sur un coude, elle adressa un
sourire rayonnant à son mari.


— Je sais maintenant ce qui m’a le plus manqué durant
votre absence, chuchota-t-elle avec malice.


Il esquissa un sourire avant de se pencher pour l’embrasser.


— Je vous donne la permission de me faire la même
surprise demain soir.


— Dans ce cas, ce ne serait plus une surprise ! À
ce propos, je ne vous ai pas encore offert votre cadeau…


Quelques baisers plus tard, elle réussit à se glisser hors
du lit pour aller de nouveau fouiller dans le coffre. Puis, s’étant couverte de
son plaid, elle s’assit au pied du lit, face à Connor.


Celui-ci avait déjà décidé que ce cadeau, quel qu’il soit,
l’enchanterait. Il ne voulait à aucun prix blesser sa femme. Brenna s’était
visiblement donné beaucoup de mal pour lui plaire.


Il se redressa, s’adossa contre le montant du lit et
souffla :


— Venez plus près…


Elle obtempéra et replia ses jambes sous elle avant de
draper les plis du plaid sur ses cuisses.


— Encore plus près, supplia-t-il.


L’air sévère, elle secoua la tête.


— Pas question ! Je connais ce regard,
Connor ! Si je m’approche encore, vous allez vous jeter sur moi !


Il poussa un gros soupir.


— Très bien. Sachez que c’est la première fois qu’on
m’offre un cadeau. Deux dans la même nuit, c’est plus que je ne mérite !


— Deux ? Quel autre cadeau avez-vous reçu ?


— Vous ne vous rappelez pas ce que vous m’avez dit
quand nous faisions l’amour ?


Elle plissa son petit nez tout en réfléchissant.


— Non, je ne m’en souviens pas… J’espère que ce n’était
pas une obscénité ! ajouta-t-elle en rougissant.


« Pas du tout. Vous m’avez dit que vous
m’aimiez ! » songea-t-il avec émotion.


Peut-être avait-elle perdu la tête sous l’effet de la
passion ? Peut-être avait-elle machinalement prononcé ces mots ? Mais
qu’importe ! Si elle l’avait dit, c’est qu’elle le pensait, et rien
d’autre ne comptait.


— Pourquoi souriez-vous ? s’étonna Brenna. Je ne
vous ai pas encore donné votre cadeau.


— Votre désir, ce soir, était pour moi le plus beau des
présents.


— Mais il y a plus.


— Oui, si vous consentez à venir dans mes bras.


Elle secoua la tête en riant.


— Il va vous falloir attendre, prévint-elle. Je vais
d’abord vous raconter deux histoires…


— Juste une ! plaida-t-il.


— Non, deux.


Il ferma les yeux d’un air exagérément las, puis
concéda :


— Très bien, si vous y tenez…


— Ma première histoire concerne un événement qui est
survenu quand j’étais petite fille. J’étais trop jeune pour me rappeler tous
les détails, mais je me souviens parfaitement de ma peur. Mon père m’a tout
raconté par la suite… Je vous interdis de bouder ! ajouta-t-elle avec
précipitation. Je vais vous parler de ma famille, que cela vous plaise ou
non !


— Je ne boude pas.


— Si, vous boudez intérieurement.


Il éclata de rire.


— C’est faux ! D’ailleurs, cela ne me gêne plus
que vous évoquiez votre famille.


— Pourquoi ?


« Parce que votre cœur et votre loyauté
m’appartiennent », pensa-t-il, avant de répondre :


— Je vous l’expliquerai plus tard. Continuez.


— D’après mon père, c’est à cause de moi que s’est
instaurée une nouvelle tradition dans la famille. Voilà ce qui s’est
passé : un jour, nous nous sommes rendus chez mon oncle, et comme le
voyage était plutôt long, nous nous sommes arrêtés vers midi afin de nous restaurer.
Après, tout le monde a voulu se dégourdir les jambes et, quand il a été l’heure
de repartir, mon père a oublié de compter.


— Compter quoi ?


— Ses enfants. Il en a huit et il s’obligeait à
toujours les compter pour être certain de ne pas en oublier.


— Mais cette fois, il ne l’a pas fait…


— Non. Il a cru que j’étais avec mon frère Gillian, et
Gillian a pensé que j’étais avec Arthur, mon autre frère. Évidemment, ils se
trompaient tous. Comme cela m’arrivait souvent à l’époque, j’étais partie me
promener et je m’étais égarée. Mes parents ne se sont aperçus de ma disparition
qu’un bon moment après avoir repris la route.


Connor fronça les sourcils. Il imaginait sans peine la
terreur qu’elle avait dû éprouver.


— C’est Gillian qui m’a retrouvée, poursuivit Brenna.
Il paraît que je pleurais si fort qu’on m’entendait à l’autre bout de
l’Angleterre ! En tout cas, c’est ce qu’on m’a dit. Et ce jour-là, mon
père a décidé d’instaurer cette tradition.


— Vous voulez parler du médaillon ?


— Oui. Mes frères et sœurs ont tout de suite approuvé
cette idée et ils ont promis de toujours garder leur médaillon à portée de
main. Maman craignait que je ne m’étouffe avec le lacet, aussi je n’étais
autorisée à porter le mien que lorsque nous quittions la maison.


Lentement, Brenna saisit la main de Connor. Elle la tourna,
révélant la paume calleuse barrée de cicatrices, traces d’anciennes brûlures.
Mais Connor ne lut ni pitié ni répulsion dans le regard de sa femme, seulement
de la tristesse.


— Cette expérience vous a certainement marquée, fit-il
remarquer afin de détourner son attention.


— Bah, je m’en suis remise ! Le passé est le
passé, inutile de le ressasser… Du moins, c’est mon point de vue. Mais ce n’est
pas le vôtre, n’est-ce pas, Connor ?


— Non. Car ma mission n’est pas achevée. Vous aimeriez
savoir dans quelles circonstances j’ai eu ces marques, pas vrai ?


— Non.


À cette réponse, il éprouva un curieux mélange de
soulagement et de déception.


Brenna passa doucement son pouce sur les boursouflures. Elle
imagina la souffrance qu’il avait endurée et frémit malgré elle. Elle savait
que Connor se moquait bien de sa compassion. Pourtant, elle tenait à lui faire
savoir qu’elle comprenait son obstination à assouvir sa vengeance.


— Ces cicatrices sont le symbole de votre passé,
murmura-t-elle en se penchant pour embrasser la paume rugueuse.


Il tenta de retirer sa main, mais Brenna refusa de le
lâcher. Une étrange émotion s’empara alors de lui. Il avait l’impression
qu’elle lui caressait l’âme et le cœur de ses lèvres douces… Apaisé, il ferma
les yeux, tandis qu’une chaleur bienfaisante s’insinuait en lui. Tout à coup,
il se sentait renaître. La douleur sourde qui habitait son cœur depuis tant
d’années et l’emplissait d’amertume s’envola subtilement. Il ne restait plus
que l’amour que Brenna lui portait…


Enfin elle se redressa et déposa le médaillon de bois au
creux de sa main. Connor ouvrit les yeux et fixa le rond de bois gravé.


— Il y a très, très longtemps, reprit alors Brenna,
vivait un garçon appelé David. Le pays où il habitait avec ses parents et ses
amis était dévasté par un terrible géant répondant au nom de Goliath. Et un
beau jour, David dut affronter le géant. Bien sûr, il était trop jeune pour se
servir d’une épée. Il aurait pu prendre celle de son père, comme vous mais,
contrairement à vous, il n’avait pas été obligé de ramper sur des braises
brûlantes… Vous lui ressemblez, Connor. Tous deux, vous possédez un immense
courage, et je crois que lui non plus n’aurait pas hésité à sauver ses
compagnons comme vous l’avez fait, car il avait le cœur aussi noble que le
vôtre.


Emu, il ne répondit pas. Elle savait tout, et cependant elle
le trouvait noble et courageux. Bien sûr, elle ne comprenait pas… Il ne méritait
pas ces louanges, puisque, depuis toutes ces années, il n’avait pas encore
réussi à faire triompher la justice.


Tandis qu’il secouait la tête, elle enchaîna :


— David n’avait à sa disposition qu’une arme
dérisoire : un lance-pierres. Mais cela ne l’empêcha pas de combattre
Goliath.


Elle marqua une pause.


— Vous croyez que votre force réside dans l’épée de
votre père, n’est-ce pas, Connor ?


Il conserva un mutisme obstiné. Elle laissa passer quelques
secondes, puis affirma :


— C’est faux ! Votre force est en vous. C’est
votre détermination, votre patience, votre intelligence qui la composent. Mais
surtout, c’est votre soif de justice. David terrassa le géant et libéra son
peuple. Vous, vous avez déjà sauvé votre clan.


— Mais je n’ai pas encore terrassé mon ennemi.


— Regardez ce que vous avez déjà accompli ! Il
fallait une volonté hors du commun pour cela.


Elle leva le médaillon devant les yeux de Connor afin qu’il
le voie de plus près.


— Cela symbolise votre passé et votre présent. Et voici
votre futur, ajouta-t-elle en lui présentant l’autre face du disque.


Il reconnut le symbole qui ornait le médaillon de sa
femme : un soleil flamboyant.


Brenna lui offrait son amour et espérait qu’en retour, il
lui accorderait le sien.


Il se garda bien d’acquiescer, d’un mot ou d’un hochement de
tête. Il parut se retrancher en lui-même et, cependant, Brenna comprit que
l’amour existait bel et bien au fond de son cœur, prisonnier d’une carapace de
méfiance et de doute.


— Vous n’avez qu’à ouvrir votre cœur pour accepter ce
présent, Connor.


De nouveau, elle posa le médaillon dans sa main, puis se
pencha pour l’embrasser. Comme elle s’écartait, il l’attira contre lui d’un
geste spontané. Puis, refermant ses bras sur elle, il lui donna un baiser
désespéré, afin de lui prouver la force des sentiments qu’il ne pouvait se
résoudre à avouer.


Ils firent l’amour passionnément, sauvagement. Lorsqu’il
l’eut comblée par deux fois, elle s’effondra sur lui, happée par le sommeil.


Mais Connor ne put trouver le repos. Il sentait que sa vie
avait irrémédiablement basculé et cela le terrifiait.
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Connor était parti.


Brenna fut réveillée tard le lendemain matin par Netta qui
frappait à la porte.


— Un instant ! lança-t-elle en se redressant pour
s’emparer de sa chemise.


Comme elle soulevait le vêtement, elle aperçut le médaillon
de son mari à moitié dissimulé dans les plis du drap. Tout d’abord, elle ressentit
une vive déception, puis le bon sens lui souffla que Connor n’avait sans doute
pas voulu la déranger dans son sommeil pour récupérer l’objet. Elle posa le
médaillon sur le coffre, près du lit, et se hâta d’aller ouvrir à Netta.


Celle-ci demeura sur le seuil.


— Le père Sinclair est arrivé, annonça-t-elle.
Mais inutile de vous précipiter en bas pour l’accueillir : plusieurs
villageois ont voulu se confesser, et il en a au moins pour une heure.


— Tu es sûre ? Je ne voudrais pas le faire
attendre.


— Ne vous tracassez pas. Quand je suis partie, il se
trouvait avec Fiona, et si elle confesse tous ses péchés, il risque fort d’y
passer la journée !


Brenna éclata de rire.


— Netta ! Quelle mauvaise langue tu fais !


— Ce n’est que la vérité, milady… Voulez-vous que je
vous aide à vous habiller ?


— Non, merci.


— Bien, alors je vais redescendre, fit la domestique,
un tantinet déçue, avant d’avouer : Je ne suis guère pressée, car qui vous
savez vient de s’installer dans la grande salle pour distribuer des ordres
comme une reine au milieu de sa cour.


— Tu veux parler de lady Euphemia ? Voyons,
Netta, tu lui dois le respect ! Elle est la belle-mère de ton seigneur,
souviens-t’en.


La servante exhala un profond soupir.


— Comme il vous plaira, milady. Mais je ne peux
m’empêcher de lui en vouloir, surtout depuis qu’elle a saccagé la décoration de
la salle. Les coussins étaient parfaits, je vous assure.


— Je sais qu’elle est très exigeante. Mais fais un
effort, s’il te plaît…


Brenna remercia Netta et la congédia afin de s’habiller.
Tout en s’activant, elle dressa mentalement la liste des choses qu’elle comptait
faire ce jour-là. Tout d’abord, parler à son mari de Raven. Puis s’enquérir de
la durée du séjour de lady Euphemia.


Elle espérait que celle-ci finirait enfin par l’apprécier.
Avec un peu de chance, elle parviendrait à modifier son opinion sur ses
capacités de maîtresse de maison.


Brenna se faufila au rez-de-chaussée. Comme elle voulait
avant tout s’entretenir avec son mari, elle évita sa belle-mère. En revanche,
elle ne craignait pas de tomber sur Raven qui, chaque matin, partait à cheval
pour ne revenir au château qu’à la nuit tombée. Ce soir, il s’en irait pour
toujours !…


Mais où était Connor ? s’inquiéta-t-elle en cherchant
son mari partout. Il lui avait promis de ne pas quitter la forteresse, et
jamais il n’aurait osé manquer à sa parole. Elle en déduisit donc qu’il se trouvait
soit au lac, soit devant les ruines de la forteresse de son père.


Dans la cour, elle repéra Crispin en conversation avec deux
soldats, et décida de l’interroger.


— Puis-je vous interrompre un instant, Crispin ?


— Bien sûr, milady.


— Je cherche mon mari. Savez-vous où il est ?


— Il est parti, milady, et je ne sais quand il
rentrera.


— Parti ? Où ça ? Au lac ?


— Non, il s’est rendu chez laird Hugh pour au
moins trois ou quatre jours, peut-être plus.


La réaction de Brenna surprit le jeune homme. Elle parut sur
le point de défaillir.


— Où est Raven ? chuchota-t-elle en lançant un
regard affolé autour d’elle.


— Il est parti tôt ce matin, milady, en compagnie de
trois soldats de laird Finley qui étaient venus le chercher. Ces temps-ci,
mieux vaut avoir une bonne escorte quand on voyage.


— Alors… il ne reviendra pas ?


— Non, milady.


— Ô Dieu merci ! s’exclama-t-elle avec un
soulagement indicible. Je voulais avertir Connor, mais maintenant… Au fait,
pourquoi est-il parti ? Il m’avait affirmé qu’il n’en ferait rien.


Crispin esquissa un sourire navré.


— Laird Hugh est mort la nuit dernière. Dès que
Connor a appris la nouvelle, il s’est mis en route pour lui rendre un dernier
hommage… Laird Kincaid fera sûrement de même quand il sera au courant.


Brenna sentit sa gorge se dénouer. Ainsi, Connor ne lui
avait pas menti ! Simplement, il n’avait pu prévoir le décès de son vieux
voisin.


— Je suis désolée pour la famille de Hugh,
déclara-t-elle. J’espère qu’il n’a pas souffert.


— Il paraît qu’il est mort dans son sommeil… Pourquoi
souriez-vous, milady ? On dirait que cette nouvelle vous fait plaisir.


Brenna s’empourpra violemment.


— Non, bien sûr ! Je… Si je suis heureuse, c’est
parce que mon mari ne m’a pas menti. La mort de laird Hugh me peine, évidemment.
Je vais aller trouver le père Sinclair et lui demander de prier pour le
salut de son âme.


— Sinclair est en train d’entendre quelques villageois
en confession. Je vous l’enverrai dès qu’il aura terminé.


— Merci, Crispin, dit-elle gentiment. Veuillez
m’excuser pour mon étrange conduite. C’est juste que…


— Vous avez eu peur ?


— Oui. Mais c’est fini, maintenant.


Comme elle faisait mine de s’éloigner, Crispin la
rappela :


— Milady ? Corrigez-moi si je me trompe, mais… c’est
bien de messire Raven que vous aviez peur, n’est-ce pas ?


Elle feignit de ne pas entendre. Alors il lui emboîta le pas
et répéta sa question. Souriante, elle se tourna vers lui.


— Non, je n’avais pas peur.


Crispin fut déçu par ce mensonge manifeste.


— J’étais terrifiée ! ajouta-t-elle.


— Mais… pourquoi, milady ?


— Je préfère le dire à mon mari. Vous comprenez ?


La mine grave, Crispin hocha la tête.


— Je vois… Raven est le frère de Connor, et Connor doit
être le premier à entendre ce que vous avez à lui dire. Je suis simplement
navré que vous n’ayez pas eu le temps de le prévenir.


— Moi aussi, répliqua Brenna d’un ton léger, tout en se
disant qu’elle ne regrettait nullement ce qui s’était passé la veille.


Crispin parut hésiter.


— Milady, euh… puis-je connaître vos projets pour la
journée ?


— Ne vous inquiétez pas, je n’ai pas l’intention de
monter l’étalon noir ! lança-t-elle, taquine, avant de prendre congé.


Plutôt que de rentrer, Brenna rendit visite à plusieurs
villageoises qui, à cette heure-ci, tiraient l’aiguille, assises devant leurs
chaumières. Elle ne retourna au donjon qu’en milieu d’après-midi.


Tout en se dirigeant vers la grande salle, elle répéta dans
sa tête ce qu’elle comptait dire à Euphemia.


— Elle ferait bien de ne plus m’appeler « mon enfant »,
marmonna-t-elle avec irritation.


Seul Dieu savait combien de temps sa belle-mère allait
s’incruster dans la forteresse… Brenna chercha le moyen de lui poser la
question sans paraître impertinente, mais elle n’en trouva aucun.


— Bonjour, lady Euphemia ! s’exclama-t-elle
en pénétrant dans la grande salle. Comment vous sentez-vous aujourd’hui ?


— Brenna, je vous l’ai dit mille fois : je préfère
qu’on m’appelle lady MacAlister. Je sais bien que vous ne le faites pas
exprès, après tout, vous êtes si jeune ! Toutefois, j’apprécierais
vraiment que vous fassiez un effort.


— Très bien, lady MacAlister.


— Avez-vous appris la nouvelle ?


— La mort de laird Hugh ? Oui, je suis au
courant.


— Quel gâchis ! Cet homme a mené une existence si
vaine ! Il n’a jamais rien fait qui vaille la peine d’être mentionné.


— Je suis sûre que sa famille n’est pas de cet
avis ! protesta Brenna.


— Bah, il ne s’est jamais marié. Aucune femme n’a voulu
de lui pour époux, c’est bien naturel…


Euphemia joignit soudain les deux mains et s’écria :


— Ô mon Dieu ! J’ai oublié de répéter à Connor ce
que Raven m’a dit hier ! Cela m’est complètement sorti de l’esprit…
Décidément, je perds la mémoire. Et j’ai peur d’oublier de nouveau quand Connor
rentrera…


— Dites-moi de quoi il s’agit, je m’arrangerai pour
vous le rappeler, suggéra gentiment Brenna.


N’osant s’asseoir de son propre chef, elle attendit
qu’Euphemia l’y invite. Car cette dernière lui avait reproché quelques jours
plus tôt son impolitesse flagrante. Cette fois, elle ferait attention. Mais,
décidément, s’entendre avec cette femme était la pire des épreuves !


— Ne restez pas plantée là comme une potiche, mon
enfant ! Approchez-vous, sinon je vais être obligée de forcer ma voix…
Voilà, il s’agit d’une nouvelle que Raven a apprise alors qu’il chevauchait
dans la campagne. Je m’inquiète toujours pour lui quand il sort sans escorte,
bien qu’il soit tout à fait capable de se défendre seul… Heureusement, trois
hommes l’accompagnaient lorsqu’il est parti ce matin…


— Comment a-t-il pu apprendre une nouvelle s’il se
promenait seul ?


Euphemia réfléchit plusieurs secondes avant de
répondre :


— Il a croisé une troupe de soldats qui se dirigeait
vers le sud. Comme il connaissait deux d’entre eux, il s’est arrêté pour
discuter un brin… Bref, il a eu vent d’une nouvelle qui, je le pense,
intéressera Connor. Figurez-vous que laird MacNare va finalement se
marier ! Je plains beaucoup sa future femme !


— Moi aussi ! fit Brenna avec conviction.


— Je doute qu’il la traite décemment, mais qui
sait ?… Ah, voilà que ma mémoire me fait de nouveau défaut ! Je
n’arrive pas à me rappeler le nom de cette fille… En tout cas, c’est une
Anglaise.


Brenna en avait la chair de poule. Si personne
n’intervenait, un bien funeste destin guettait la malheureuse.


— Cette jeune fille est-elle déjà arrivée chez
MacNare ? s’enquit-elle.


— Je ne le pense pas. D’après Raven, le mariage ne sera
pas célébré avant plusieurs semaines. Bien sûr, il est toujours possible que
MacNare change d’avis et la fasse quérir plus tôt que prévu.


— Dans ce cas, rien n’est perdu… Et puis, peut-être que
MacNare se ravisera et renoncera à l’épouser ?


— Inutile d’espérer, mon enfant. MacNare n’est pas une
girouette. Quand il prend une décision, il s’y tient.


— Et vous ne savez pas qui est cette jeune personne ?


— Raven m’a dit son nom, mais je l’ai oublié… Ma
mémoire me joue des tours.


— Oui, je comprends, répliqua Brenna avec sympathie.


Euphemia réfléchit un instant.


— Elle avait pourtant un prénom bien particulier… C’est
en tout cas ce que j’ai pensé quand Raven l’a prononcé devant moi… Bah, cela me
reviendra ! conclut-elle avec un petit haussement d’épaules. Quel dommage
que mon fils soit parti si tôt ! D’autant plus qu’il aurait voulu rendre
un dernier hommage à laird Hugh, j’en suis sûre. Raven est très respectueux
des traditions. Espérons qu’il apprendra la nouvelle assez vite.


— Vous pensez… qu’il ferait demi-tour ? souffla
Brenna, sans pouvoir dissimuler la panique dans sa voix.


— Sans doute, s’il n’a pas parcouru une trop longue
distance, et s’il peut rejoindre le domaine de Hugh à temps. À quoi bon
rebrousser chemin si c’est pour arriver après l’enterrement ?


— Pourtant, sa présence n’est pas formellement requise.
Après tout, il n’est pas laird.


— Il le sera très bientôt, affirma Euphemia.


— Bien entendu ! acquiesça Brenna pour amadouer sa
belle-mère. Mais dites-moi, s’il est prévenu à temps, s’arrêtera-t-il ici avant
de passer chez Hugh ?


— Ce serait une attention charmante de sa part, et cela
ne le retarderait pas trop, puisque les terres de Connor jouxtent celles de
Hugh… Pourquoi cette question ? Vous paraissez troublée, mon enfant…


Brenna se força à sourire.


— Oh ! ce n’est rien… Je me demandais juste quand
Connor rentrerait. Je veux absolument l’entretenir d’un grave problème.


— Si quelque chose vous tracasse, il ne faut pas
ennuyer votre mari avec ça ! Confiez-vous à moi, je suis généralement de
bon conseil.


— Même si ce problème concerne votre fils ?
s’enquit la jeune femme pour tâter le terrain.


— D’autant plus ! Je suis sa mère, et donc la
personne la plus à même de régler un différend, si différend il y a.


Brenna hésita quelques secondes, avant de hausser les
épaules.


— Bah, selon toute vraisemblance, je ne risque plus de
me retrouver seule avec Raven… Aussi, je pense que le problème s’est réglé de
lui-même.


Euphemia fronça les sourcils.


— Expliquez-vous, mon enfant. Auriez-vous peur de mon
fils ?


— Eh bien… oui. Voyez-vous, il a essayé… Il s’est
montré très empressé avec moi… Pour tout dire, il m’a franchement importunée,
de la façon la plus incorrecte qui soit… Et quand je lui ai demandé de me
laisser tranquille, il a refusé en se moquant de moi…


— Assez ! coupa Euphemia.


Ses yeux flamboyaient de colère, sans que Brenna puisse
déterminer si celle-ci était dirigée contre elle ou contre son fils. Puis
soudain, l’attitude de la vieille dame changea du tout au tout, et elle
esquissa même un sourire amusé.


— Mon fils s’est amouraché de vous, mon enfant, c’est
aussi simple que ça ! Il a toujours eu un faible pour les
laissés-pour-compte… Petit, déjà, il préférait les chiots les plus chétifs. Je
ne veux pas vous paraître condescendante, mais… Raven et moi, nous avons été
obligés de remarquer la froideur de Connor à votre égard. Consolez-vous, je
suis sûre qu’avec le temps, quand vous aurez appris à devenir une bonne épouse,
votre mari s’adoucira. Il m’a semblé heureux de vous voir à table, hier soir…


Brenna sentit sa gorge se nouer. Cependant, il n’était guère
surprenant que sa belle-mère croie Connor malheureux dans son couple, puisque,
dès le début, il s’était montré distant.


Elle décida de revenir au sujet qui la préoccupait.


— En ce qui concerne Raven…


Euphemia lui tapota la main.


— Etes-vous sûre de ne pas exagérer, mon enfant ?


— Certaine !


La vieille dame parut réfléchir quelques instants. Puis elle
déclara :


— Il me vient à l’esprit qu’étant le frère de votre
époux, Raven est tout aussi important que lui. Je vous conseille donc de
satisfaire ses désirs. En tant que maîtresse de maison, c’est votre devoir car,
en l’absence de Connor, Raven est le maître.


— Seriez-vous en train de suggérer que…


— Pliez-vous à sa volonté. Vous comprenez certainement
que c’est un honneur d’être distinguée par mon fils. Vous devriez vous sentir
flattée au lieu de vous effaroucher comme une pie ! Voyons, si le roi
d’Angleterre vous octroyait sa faveur, lui tourneriez-vous le dos ? Non,
bien sûr… Je comprends que tout cela vous perturbe. Vous êtes très jeune, et
vous avez tendance à réagir trop violemment. Quoi qu’il en soit, je n’en
parlerai pas à Connor, soyez rassurée. Il serait furieux s’il savait que vous
avez osé critiquer mon fils. Ayez confiance en… (Euphemia fit soudain claquer
ses doigts.) Confiance ! Voilà le prénom de cette jeune Anglaise ! Je
vous avais dit qu’il était particulier. Je me souviens maintenant qu’elle est
la fille du baron Haynesworth…


Brenna était devenue livide.


— MacNare va épouser Confiance ? Milady, en
êtes-vous sûre ? Confiance Haynesworth est ma sœur !


— Oui, c’est bien ce nom.


— Je ne comprends pas ! s’emporta Brenna. Mon père
a sûrement compris son erreur, à présent. Il ne peut envisager de marier sa
plus jeune fille à ce démon !


Euphemia haussa les épaules.


— Quelle importance ? Une fois qu’un marché est
conclu, il est impossible de l’annuler. MacNare doit obtenir réparation. C’est
d’ailleurs plutôt malin de sa part, non ? Il doit vous haïr autant que
Connor, maintenant, et s’en prendre à votre sœur est une jolie vengeance… Tel
que je le connais, il la traînera à l’autel, puis la prendra de force.


— Non ! cria Brenna.


— C’est malheureux, mais nous n’y pouvons rien,
n’est-ce pas ?


— Elle ne peut pas l’épouser ! Quelqu’un doit…


— Ne criez pas, Brenna ! Une vraie dame n’élève
jamais la voix.


Euphemia se contredit sur-le-champ en se tournant vers la
porte et en appelant Netta.


— Je crois qu’elle est aux cuisines, murmura Brenna,
encore sous le choc de la nouvelle.


— Non, elle n’y est pas. Je l’ai envoyée à l’étage
nettoyer ma chambre… Ah, la voici ! Netta, combien de fois devrai-je te le
répéter ? Quand je me trouve dans la salle, tu dois rester près de la
porte au cas où j’aurais besoin de toi… Tu as compris ?


— Oui, milady, répondit Netta dont le regard se posa
sur sa maîtresse. Quelque chose ne va pas, lady Brenna ?


— Tu le vois bien ! répliqua Euphemia. Va lui
chercher un mouchoir pour qu’elle s’essuie les yeux. Vraiment, Brenna, vous
devriez vous dominer devant les domestiques ! Et puis, quel besoin
avez-vous de vous mettre dans des états pareils ? Pleurnicher ne vous
avancera à rien. Admettez votre impuissance une bonne fois pour toutes.


Comme Netta s’éclipsait, Brenna s’entêta :


— Connor va intervenir, il arrêtera cette folie !


— J’en doute fort, mon enfant. En ce moment, il est
occupé à protéger le clan de Hugh. Et il ne possède pas le don d’ubiquité, que
je sache ! Allez-vous exiger de lui qu’il abandonne ces femmes et ces
enfants sans défense, pour se rendre en Angleterre ? Réfléchissez,
voyons !


— Il est allé s’incliner sur la tombe de laird Hugh,
pas livrer bataille, objecta Brenna.


Elle essayait de se concentrer sur les propos de lady Euphemia,
mais la panique l’emportait sur la raison. Sa petite sœur, Confiance, allait
tomber entre les griffes de MacNare ! Cette idée était insupportable.


— À mon avis, MacNare n’assistera pas à l’enterrement
de Hugh, fit remarquer Euphemia. Cela fait des années qu’il convoite ses terres
et, s’il les annexait, il prendrait l’avantage sur Connor.


— Comment savez-vous tout cela ? s’étonna Brenna.


— J’ai surpris une conversation entre deux soldats. Et
puis, tous les MacAlister connaissent la vieille querelle qui oppose Connor et
MacNare. Vous, c’est différent, vous n’avez pas encore été complètement
acceptée par le clan. Voilà pourquoi on vous a laissée dans l’ignorance… Où est
Netta ? Ne peut-elle se dépêcher un peu ? Elle passe son temps à
traîner dans les couloirs ! Si je n’étais sur le point de partir, je la
ferais chasser d’ici.


— Netta ? Mais elle est parfaite, au contraire…


— Je vous prie de ne pas me contredire, Brenna !...
Pour ce qui est de votre sœur, je crois que le mieux est d’en prendre votre
parti.


— Connor pourrait aller trouver mon père, il pourrait…


— Comment osez-vous suggérer une chose pareille ?
Connor, aller trouver votre père ? Mais cela se terminerait fatalement par
la mort de l’un d’eux ! Après tout, c’est votre mari qui est responsable
de cette situation délicate, puisqu’il vous a enlevée au nez et à la barbe de
MacNare ! Le destin de votre sœur est scellé, et ni vous ni Connor ne
pourrez empêcher ce mariage. Il ne vous reste plus qu’à prier pour votre pauvre
sœur.


— Oui, je prierai… acquiesça Brenna dans un murmure.


Elle se leva, s’inclina devant sa belle-mère puis se
détourna, juste au moment où Netta revenait avec le mouchoir demandé.


— J’espère que vous vous serez ressaisie pour le dîner,
la sermonna encore Euphemia. Au fait, j’ai remarqué qu’hier soir, tout le monde
semblait apprécier le repas. Il y a une amélioration évidente dans la cuisine.
Admettez-vous maintenant que j’avais raison de vouloir renvoyer cette
incompétente ?


Brenna pivota sur elle-même pour lui jeter un regard
incrédule. Pourquoi diable Euphemia parlait-elle de nourriture en un instant
pareil ?


Netta, qui observait sa maîtresse, crut que celle-ci avait
oublié leur petite supercherie.


— Vous avez remplacé Ada, vous vous souvenez,
milady ?


— Oui, je m’en souviens.


— Allons, retirez-vous à présent, ordonna Euphemia.
Vous voir dans cet état pitoyable va finir par m’agacer.


Brenna se mit à courir dès qu’elle eut franchi le seuil, et
se retrouva au-dehors avant de réaliser qu’elle aurait plutôt dû rejoindre la
quiétude de sa chambre. Néanmoins elle renonça à rentrer, certaine que si
Euphemia lui adressait encore la parole, elle allait se mettre à hurler comme
une possédée !


Elle se réfugia dans le petit bois de pins, tomba à genoux
et se mit à sangloter de toute son âme. Mon Dieu, comme elle avait besoin de
Connor ! Lui aurait su quoi faire pour sauver Confiance, et il était assez
puissant pour s’attaquer au diable en personne.


Mais comment exiger une chose pareille ? Des dizaines
de vies dépendaient de lui. Euphemia n’avait pas exagéré la menace que faisait
peser MacNare sur le clan de Hugh.


Se remémorant ce qu’il était advenu des soldats de son père
et de sa douce Gilly, Brenna se dit que MacNare massacrerait ces braves gens
sans aucune hésitation.


Et puis, si Connor revenait, oserait-elle l’envoyer en
Angleterre, sachant qu’une violente altercation l’opposerait au baron Haynesworth ?
Non, décidément, elle ne pouvait prendre ce risque… Mais alors, vers qui se
tourner ?


La jeune femme serra les poings. La cupidité ! Voilà ce
qui avait motivé toute l’affaire ! Assoiffé de pouvoir, son père avait
conclu une alliance avec MacNare. Sans la moindre vergogne, ils avaient manipulé
des êtres innocents et joué avec leurs sentiments…


Mais pas Confiance ! Brenna préférait mourir plutôt que
de laisser MacNare toucher sa sœur.


« Ô mon Dieu ! Je vous en prie, aidez-moi… Je dois
trouver quelqu’un pour m’aider… ! » songea-t-elle, désespérée.


Secouée de sanglots, elle baissa la tête. Et dans cet
instant de pure désolation, sa prière fut exaucée. La solution lui apparut,
claire, limpide.


Oui, il existait quelqu’un sur qui elle pouvait compter…
quelqu’un qui lui avait un jour tendu la main et lui avait promis de la
secourir en toutes circonstances.


Lui ne refuserait pas de l’écouter.


 


La guerre était déclenchée.


Connor se tenait sur la colline qui surplombait le donjon de
Hugh, le regard tourné vers l’horizon, perdu dans ses souvenirs. Mais comme
toujours, la réponse qu’il cherchait désespérément depuis tant d’années
s’obstinait à le fuir…


Quinlan le rejoignit, le ramenant au présent.


— MacNare joue avec nos nerfs, dit le capitaine. Quel
est le but réel de ses manigances ?


— Il cherche à gagner du temps, voilà tout, en nous
occupant à défendre la frontière entre son domaine et celui de Hugh, pendant
qu’il rassemble ses alliés.


— Oui, mais il se doute sûrement que tu as agi de même.


— Bien sûr. Il sacrifie délibérément les soldats qu’il
envoie sur la frontière, sachant qu’ils ne sont pas assez nombreux pour nous inquiéter.
Mais annexer le domaine de Hugh n’est pas sa priorité, car il sait qu’après
m’avoir vaincu, il pourra aisément se l’approprier.


— Tu crois que le soldat disait la vérité à propos de
la sœur de ta femme ? Ou est-ce une autre ruse ?


— Un mourant dit généralement la vérité, Quinlan. Je
dois m’assurer que Confiance ne tombera pas entre les griffes de MacNare.


Quinlan hocha la tête.


— Cela fait longtemps que tu attends ce moment,
murmura-t-il. À mon avis, tu vas bientôt pouvoir décrocher ton épée du mur de
Kincaid et régler cette affaire une fois pour toutes.


— Oui, mais pourquoi maintenant ? gronda soudain
Connor en se tournant vers son capitaine. Que sait MacNare que j’ignore ?
Ce n’est pas un imbécile, il connaît la force de nos armées. Alors pourquoi un
lâche de son acabit, qui depuis toutes ces années s’est contenté de me
provoquer par de petites attaques insignifiantes, devient tout à coup si
agressif ?


— Je ne connais pas la réponse, mais je sais que tu ne
peux être partout à la fois. Attaque sa forteresse avant qu’il ne prenne
l’initiative !


Connor secoua la tête.


— Patience, Quinlan. Il n’est pas question que j’expose
inutilement la vie des membres de mon clan. Je vais prendre toutes les
précautions nécessaires. Si Dieu le veut, je découvrirai bientôt le nom des
complices de MacNare, avant d’être obligé de tuer ce porc.


— Tu penses que quelqu’un le manipule ?


— Oui, et, quel qu’il soit, cet homme est diablement
intelligent.


— Et Confiance ? Tu ne peux te rendre en
Angleterre pour le moment.


— Moi, non. Mais toi, oui. Pars demain dès l’aube, et
prends dix hommes avec toi. Sois très prudent, il s’agit peut-être d’un piège.


— Bien sûr… Que dois-je faire de cette fille, une fois
que je serai chez le baron Haynesworth ?


— Ce que tu veux, du moment qu’elle est en sûreté.


Le sourire de Connor dérouta Quinlan, qui fronça les
sourcils et demanda :


— Tu as une idée en tête ?


— Il est temps que tu te maries, non ?


 


Les attaques s’intensifièrent le long de la frontière et,
même si Connor n’eut aucun mal à maintenir ses positions, il ne fut pas en
mesure de rentrer chez lui au bout de quelques jours, comme il en avait eu tout
d’abord l’intention.


Il ne dormait que quelques heures le jour, et profitait de
l’obscurité de la nuit pour mettre à l’abri les sujets de laird Hugh. Si
tout se passait comme prévu, bientôt chaque homme, femme et enfant serait
définitivement hors de danger. Quelques villageois, parmi les plus âgés,
avaient vigoureusement protesté quand on avait voulu les déloger de leurs
chaumières. Connor avait dû leur jurer sur la mémoire de son père qu’une fois
la paix revenue, ils pourraient retrouver la terre de leurs ancêtres.


Le reste dépendait de son frère Alec qui, de son côté,
tentait de découvrir qui s’était ligué avec MacNare.


Au bout d’une semaine, il devint évident que l’enquête de
Kincaid n’aboutissait à rien.


Connor tournait en rond tel un lion en cage. Tout allait
recommencer ! Le complice de MacNare ne renoncerait pas, et le pire cauchemar
de Connor se réaliserait : il mourrait sans, connaître le nom de son
ennemi.


Comme son père.


 


Plusieurs jours durant, Brenna s’efforça de rester calme et
de se concentrer sur ses tâches quotidiennes. Elle revenait d’une visite chez
Lothar quand Netta la rejoignit. La domestique remarqua aussitôt que sa
maîtresse ne portait pas autour du cou le lacet de cuir qui retenait son
médaillon.


— Qu’avez-vous fait de votre médaillon, milady ?
L’avez-vous égaré ?


Brenna s’empressa de dénouer le ruban qui maintenait ses cheveux,
et ses boucles blondes se répandirent sur ses épaules. Si Netta avait noté un
tel détail, Crispin ne tarderait pas à le faire aussi, raisonna-t-elle. Elle
serait alors obligée de mentir, perspective qui lui déplaisait souverainement.


— Il n’est pas loin, ne t’inquiète pas, répondit-elle,
laconique.


— Il n’est pas dans votre chambre, insista Netta. Je
viens de la ranger et je l’aurais vu. En revanche, le médaillon de notre maître
se trouve sur le coffre… Vous ne perdez jamais le vôtre, milady. Avez-vous
regardé dans le coffre de la grande salle ?


— Pas encore, fit Brenna, avant de changer de sujet :
Comment as-tu réussi à échapper à lady Euphemia ?


— Elle fait la sieste. Dès qu’elle sera réveillée, elle
voudra que je boucle ses malles.


Brenna ne put retenir un sourire.


— Elle part donc ? C’est sûr ?


Netta se mit à rire.


— Elle m’a dit qu’elle avait finalement décidé de ne
pas attendre le retour de son beau-fils, et qu’elle projetait de partir demain
matin. Je crois qu’elle se sent un peu négligée par notre seigneur.


— Il ne la néglige pas, simplement il doit respecter
ses obligations. Elle est tout de même capable de comprendre ça, non ?


— Je ne sais pas… Laird MacAlister a-t-il envoyé
un message aujourd’hui ?


Brenna hocha la tête.


— Oui. Il me dit que tout va bien, et qu’il sera
bientôt de retour à la maison.


— C’est mot pour mot le texte qu’il vous a écrit
hier !


— Je sais, Netta, répliqua la jeune femme avec un
soupir. En tout cas, il est assez prévenant pour me tenir au courant, et c’est
tout ce qui compte.


— Puis-je vous demander une faveur, milady ?


— Bien sûr.


— Après le départ de lady Euphemia, me direz-vous
pourquoi elle vous a fait pleurer la semaine dernière ? Je sais que je ne
devrais pas vous poser cette question, mais je m’inquiète tellement pour
vous ! Tout comme Ada, d’ailleurs. Nous vous aimons beaucoup, vous savez…


— Moi aussi, je vous aime beaucoup. Dès que le problème
aura été réglé, je te raconterai tout, promis.


— Merci, milady… Étiez-vous sur le point de
rentrer ?


— Oui.


— Avez-vous une tâche particulière à me confier ?


— Non, pas pour l’instant. Tu n’as qu’à profiter de cet
après-midi de liberté. En ce qui me concerne, je vais changer de chaussures et
aller faire une promenade à cheval.


La servante esquissa un sourire malicieux.


— Avez-vous prévenu Crispin ?


— Pour l’instant, il est occupé à surveiller les
travaux sur le mur d’enceinte. Mais inutile de t’inquiéter, je ne monterai pas
l’étalon. Davis l’a caché.


Netta s’esclaffa.


— Ferme-t-il toujours les yeux chaque fois que vous
pénétrez dans les écuries ?


— Oui, mais il refuse obstinément de m’expliquer
pourquoi !


— Quel idiot !


Après une rapide courbette, la domestique s’éloigna tandis
que Brenna regagnait la maison. Tout en montant les marches qui menaient à sa
chambre, elle repensa à sa sœur. Elle n’avait pas encore reçu de ses nouvelles,
et l’incertitude qui la rongeait était insupportable. Mais Brenna avait fait
tout ce qui était en son pouvoir. Maintenant, il ne restait plus qu’à attendre
et s’en remettre à Dieu…


Comme elle ouvrait la porte, elle remarqua tout de suite sa
dague posée sur le coffre et secoua la tête avec agacement. Décidément, son
étourderie la perdrait un jour ! Elle devait faire un effort pour ne pas
oublier sans arrêt ses affaires !


Rapidement, elle ramassa l’arme et la glissa dans la gaine
accrochée à sa ceinture.


Elle entendit le grincement du battant qui se refermait
derrière elle, et crut qu’il s’agissait d’un courant d’air. Elle s’apprêtait à
s’asseoir sur le lit afin d’ôter ses chaussures, quand le bruit du verrou que
l’on tirait la fit tressaillir.


Avant même de lever les yeux, elle sut qui venait de
pénétrer dans sa chambre…


Raven se tenait devant la porte, la mine arrogante. Un
sourire machiavélique se dessina sur ses lèvres et, lentement, il commença à
ôter sa chemise…


 


Crispin fut informé de l’arrivée de Raven par le soldat qui
se trouvait en faction près du pont-levis.


— Lui et les trois autres sont revenus il y a un
instant, mais Raven est le seul à avoir pénétré dans l’enceinte. Ses compagnons
l’attendent dans la prairie.


— Pourquoi est-il revenu ? interrogea Crispin.


— Il a rebroussé chemin quand il a appris la mort de
laird Hugh et, au passage, il est venu dire adieu à sa mère… Il m’a
suggéré de laisser le pont-levis baissé jusqu’à ce qu’il reparte – ce que,
bien entendu, j’ai refusé de faire ! Mais son cheval est encore sellé, par
conséquent, je pense qu’il n’a pas l’intention de s’attarder…


Crispin confia sa monture aux bons soins de Davis avant de
se diriger vers la maison. Lady Brenna lui avait confié qu’elle craignait
Raven, et il entendait bien demeurer auprès d’elle tant que le demi-frère de
Connor serait dans les parages.


Sans savoir pourquoi, il pressa soudain le pas. Une angoisse
inexplicable lui nouait la gorge. Il avait l’impression que sa maîtresse était
en danger.


Finalement, il se mit à courir.


Puis il l’entendit crier. Son cœur manqua un battement
tandis qu’il saisissait le pommeau de son épée.


— Le chien ! gronda-t-il.


À l’extérieur, les domestiques et les soldats avaient eux
aussi perçu le hurlement de leur maîtresse. Le lourd silence qui s’ensuivit
terrifia tout le monde. Crispin venait d’atteindre la cour quand il entendit un
deuxième cri, poussé par une voix masculine cette fois.


Levant les yeux vers la fenêtre, il aperçut Raven qui se
tenait l’épaule. Ce dernier pivota sur lui-même, telle une toupie, avant de
basculer dans le vide. Une seconde plus tard, il s’écrasait sur le sol avec un
bruit mat.


Crispin redoubla de vitesse. « Mon Dieu, faites qu’elle
soit encore en vie ! » priait-il. Il bondit par-dessus le corps
désarticulé de Raven, se rua vers la porte et l’ouvrit… juste au moment où
Brenna se précipitait au-dehors.


Il se pétrifia à la vue de la jeune femme. Hagarde, livide,
elle haletait, une expression horrifiée peinte sur les traits. Ses vêtements
étaient maculés de sang, et Crispin constata que son bras gauche était zébré
d’une longue estafilade qui courait de l’épaule au poignet. Elle avait
également du sang sur les épaules et le cou. Quant à sa robe, c’était comme si
un animal sauvage l’avait lacérée de ses griffes !


Elle titubait et, d’un geste instinctif, Crispin voulut la
retenir. Mais elle se dégagea brusquement et dévala les marches du perron.


— Crispin, vite ! Il faut m’aider ! Nous
devons le cacher ! sanglota-t-elle, éperdue.


Plusieurs soldats s’étaient regroupés autour du cadavre.
Comme Brenna s’approchait, ils reculèrent tous d’un même mouvement pour
considérer leur maîtresse d’un air choqué.


— Je ne l’ai pas… poussé par la fenêtre !
balbutia-t-elle. Non, je vous le jure… Il s’est pris les pieds dans son plaid
quand je lui ai donné un coup de genou… J’étais bien obligée de me défendre, il
me maintenait, il voulait… J’avais ma dague à la main, et quand il s’est laissé
tomber sur moi… Puis il s’est rejeté en arrière, mais la fenêtre était juste
derrière lui et… il est tombé.


Elle se tourna et saisit la main de Crispin.


— Vous ne comprenez donc pas ? s’écria-t-elle.
Nous devons le cacher… Elle ne peut pas le voir comme ça ! Ô mon Dieu, il
faut prévenir Connor ! Il s’est jeté sur moi… Il a posé sa bouche sur ma
peau… Je ne pouvais pas le laisser faire ! Elle m’a dit de satisfaire ses
désirs, mais je n’ai pas pu ! Non, je n’ai pas pu ! répéta-t-elle
dans un sanglot.


— Euphemia vous a demandé de vous soumettre à son
fils ! s’exclama Crispin, incrédule.


— Oui, mais j’ai refusé… Il a voulu me violer, mais il
est tombé avant d’avoir pu…


Elle lâcha la main du soldat et se baissa pour tenter de
déplacer le corps inerte. Crispin s’interposa :


— Attendez, milady. Je vais vous aider…


— Oui, aidez-moi. Cachons-le avant qu’elle n’apprenne
son retour !


— Oui, oui, calmez-vous, dit Crispin d’une voix
apaisante. Nous allons le cacher.


Owen, qui regardait la scène avec des yeux ronds,
chuchota :


— Milady, votre dague est enfoncée dans sa poitrine…
Voulez-vous que je la retire ?


— Non, non ! gémit Brenna.


Crispin foudroya Owen du regard, lui intimant le silence.


— Connor ne me le pardonnera jamais ! se lamenta
la jeune femme. Ô seigneur, qu’ai-je fait ? J’ai tué son frère… Non, il ne
faut pas qu’elle le voie. Aidez-moi, Crispin, je vous en prie ! Je ne veux
pas perdre Connor !


Lentement, il lui tendit la main. Au lieu de la prendre,
elle se jeta dans ses bras.


— Oh ! Crispin… Il est trop tard, n’est-ce
pas ?


— Trop tard ?


— Je l’ai tué ?


— Non, il s’est détruit lui-même. Il méritait la mort
et, s’il ne s’était précipité dans le vide, Connor l’aurait étranglé de ses
propres mains.


— Il va me détester…


Elle s’évanouit avant qu’il puisse répondre.


Donald s’avança, sa dague à la main. Il ôta son plaid et, à
l’aide de la lame, le déchira en deux longues bandes. Puis il entreprit de bander
le bras ensanglanté de sa maîtresse que Crispin portait dans ses bras.


D’une voix sourde, ce dernier ordonna :


— Donald, tu vas prendre le commandement de la
forteresse pendant mon absence. J’emmène milady chez lady Kincaid. La
plaie doit être recousue… (Il se tourna vers les autres guerriers.) Vous, allez
chercher les trois soldats qui attendent dans la prairie. Ramenez-les et
enfermez-les dans les écuries.


— Et lady Euphemia ? s’enquit Donald.


— Tu la préviendras de ce qui s’est passé. Si elle
désire ramener le corps de son fils chez elle, qu’elle le fasse, mais personne
ne l’escortera. C’est compris ?


— Oui.


— Aeden, trouve Connor, et raconte-lui tout. Dis-lui
surtout que sa femme va bien. Ne va pas dépeindre la situation de façon catastrophique,
hein ?


— Est-ce qu’elle va mourir ? chuchota Owen,
terrifié par cette éventualité.


— Non, elle ne mourra pas… Donald, assure-toi que
personne ne pénètre à l’intérieur de la forteresse, excepté Connor, Alec ou Quinlan.


— Tu vas laisser milady chez les Kincaid ? demanda
Owen.


— Non, je resterai auprès d’elle jusqu’à ce que Connor
vienne la chercher.


— Si Euphemia décide de partir, devons-nous relâcher
les trois soldats ?


— Qu’ils aillent au diable !


Donald acheva le pansement avant d’aller chercher le cheval
de Crispin aux écuries. Cela fait, il désigna un détachement de soldats chargés
d’escorter leur maîtresse, et bientôt tout le monde fut prêt à partir.


— Laissez la dague dans la poitrine de Raven, précisa
Crispin d’une voix vibrante de rage. Cette femme a osé dire à milady de se
soumettre à son fils ! Que Dieu lui vienne en aide quand Connor
l’apprendra !


— Dois-je le mettre au courant ? questionna Aeden.


— Dis-lui tout, mais surtout, rassure-le sur l’état de
santé de sa femme.


Crispin se détourna dans l’intention de s’éloigner puis, se
ravisant brusquement, il fit volte-face et cracha sur le cadavre de Raven…


Par bonheur, Brenna ne reprit conscience que lorsque les
cavaliers mirent pied à terre dans la cour des Kincaid. Le couple se tenait sur
le seuil de la maison. Alec blêmit quand il aperçut la jeune femme, et Jamie se
mit à pleurer.


En dépit de sa faiblesse, Brenna pria Crispin de la laisser
marcher. Elle prit appui sur son bras et, lentement, se dirigea vers le perron.
À son expression désorientée, Crispin comprit qu’il lui faudrait du temps pour
se remettre du choc qu’elle venait d’éprouver…


La jeune femme s’immobilisa devant Alec et Jamie.


— J’ai tué le frère de Connor, annonça-t-elle d’une
voix sans timbre. Il va me détester.


Alec la souleva dans ses bras et l’emporta à l’intérieur.


— Tout va bien, Brenna. Votre mari vous aime, et nous
aussi, nous vous aimons.


— Alec ?


— Oui ?


— Je suis vraiment navrée.
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Quinlan revint d’Angleterre bredouille. Aussi frustré que
stupéfait, il fit son rapport à son laird :


— MacNare avait déjà envoyé une troupe de soldats en
Angleterre. Nous avons suivi leurs traces à partir des Lowlands. Nous savions
exactement leur nombre et combien sont repartis de la forteresse du baron Haynesworth.


— C’est-à-dire ?


— Trente-six, tous en armes.


— Mais Confiance ne se trouvait pas avec eux ?


— Non.


— Tu en es certain ?


— Nous avons assisté à leur départ, Connor. Oui, j’en
suis sûr.


— Quel sort leur avez-vous réservé ?


— À ton avis ?


Connor hocha la tête d’un air satisfait.


— Combien de nos hommes ont livré bataille ?


— Onze.


— Un combat équitable… Y a-t-il eu des blessés dans nos
rangs ?


— Donovan a reçu un coup d’épée à la cuisse, les autres
ne souffrent que de plaies et contusions légères. Pour être honnête, je ne
crois pas que Donovan serait revenu vivant si…


— Si quoi ?


Quinlan fronça les sourcils.


— Eh bien, c’est là que les choses sont devenues
bizarres. Les soldats du baron ont assisté à la bataille depuis le mur
d’enceinte, et je venais juste de décider de pénétrer dans la forteresse afin
de voir si Confiance s’y trouvait, quand le pont-levis a été abaissé. Un petit
détachement de soldats est venu à notre rencontre, et sais-tu qui en avait pris
la tête ? La mère de ton épouse.


Quinlan esquissa un sourire avant de poursuivre :


— Son gaélique est pire que celui de lady Brenna !
Les guerriers étaient armés, bien sûr, mais j’ai vite compris qu’ils ne
cherchaient qu’à protéger leur maîtresse et n’avaient aucune intention belliqueuse…
Je sais désormais que, pour ce qui est du courage, ta femme a de qui
tenir ! Lady Haynesworth a mis pied à terre et a exigé de parler au
capitaine. Mais avant que je puisse m’avancer, elle a aperçu Donovan qui
perdait son sang et est allée le trouver. Il va sans dire qu’il a refusé
qu’elle le touche, mais en vain. Elle avait emmené avec elle sa trousse de
soins et elle a tenu à panser et à recoudre la blessure en dépit de ses
protestations.


— Et toi, qu’as-tu fait ?


— J’ai répondu à ses questions concernant lady Brenna.
Je pensais qu’elle s’inquiétait à son sujet, mais elle m’a vite détrompé en
m’affirmant que si sa fille avait eu des ennuis, elle aurait envoyé son
médaillon à l’un de ses frères. Comme elle ne l’a pas fait, lady Haynesworth
ne s’est pas tracassée… Néanmoins, elle m’a prié de te communiquer un message de
sa part.


— Lequel ?


— Elle te demande de bien traiter lady Brenna,
sinon tu en répondras devant les siens. Sa famille est au courant du sort que
MacNare a réservé à l’escorte de milady, et sa mère m’a assuré que le baron son
époux n’avait pas réalisé que MacNare était un monstre… Attends, tu vas
rire ! ajouta Quinlan, hilare. Il t’est très reconnaissant d’avoir sauvé
sa fille !


Connor secoua la tête. Qu’avait-il à faire de la gratitude
d’un Anglais ?


— Et Confiance ? insista-t-il.


— Voilà où la situation se corse. Confiance a disparu,
juste avant l’arrivée des soldats de MacNare ! Ceux-ci ont débarqué sans
prévenir, et ils ont fouillé chaque recoin de la forteresse à la recherche de
la jeune fille. Lady Haynesworth pense que quelqu’un s’est empressé de la
cacher avant qu’elle ne tombe entre leurs griffes.


— Et qui aurait fait ça, à son avis ?


— Elle l’ignore.


Connor soupira.


— Et si ma femme avait été au courant du projet de
MacNare concernant sa sœur ? Dans les Highlands, les langues vont bon
train…


— Tu as raison ! s’exclama Quinlan. On dirait bien
que quelqu’un, ayant appris le danger qui planait sur Confiance, s’est dépêché
de la mettre en sûreté quelque part. À mon avis, ce n’est pas l’un des fils
Haynesworth, sinon il aurait averti sa mère… Mais qui, alors ?


— Un seul nom me vient à l’esprit. Je ne connais qu’un
homme au monde qui se serait donné tout ce mal pour Brenna.


— Qui ?


— Mon frère. Cela ressemble bien à Alec, tu ne crois
pas ?


— Il déteste les Anglais !


— Mais il s’est pris d’affection pour ma femme, ne
l’oublie pas. Je dois absolument le trouver avant de parler à Brenna. Espérons
qu’il saura où se trouve Confiance… As-tu d’autres nouvelles pour moi ?


Quinlan haussa les épaules.


— Lady Haynesworth envoie des cadeaux à sa fille,
et…


— Et quoi ?


— Elle m’a embrassé sur la joue. Je n’ai pas osé la
repousser. Après tout, c’est la mère de milady… Je t’interdis de rire,
Connor ! C’était affreusement gênant, je t’assure ! Elle m’a dit que
ce baiser était destiné à sa fille et qu’elle me chargeait de le lui donner.


Connor cessa immédiatement de rire.


— Elle t’a demandé d’embrasser ma femme !
s’exclama-t-il, consterné.


— Oui.


— Il n’en est pas question !


— Non, évidemment.


La conversation prit fin. Les deux guerriers enfourchèrent
leurs montures et prirent la direction de la frontière sud-ouest où avait eu
lieu la dernière attaque de MacNare…


C’est là que les rejoignit Aeden, une heure plus tard.
Sautant à bas de son cheval, il courut vers son laird et jeta tout à
trac :


— Votre femme va bien, seigneur ! Mais il y a eu
un problème…


Connor demeura parfaitement immobile, sans trahir la moindre
émotion, jusqu’à ce que le soldat eût achevé son récit. Celui-ci répéta mot
pour mot ce qu’avait dit Brenna, et quand enfin il se tut, Connor tremblait de
fureur.


— Où se trouve ma femme maintenant ?


— Chez lady Kincaid. Crispin l’a accompagnée et il
a laissé le commandement de la forteresse à Donald.


— Comment va Brenna ?


— Bien.


— Tu es sûr ?


— Oui, seigneur.


Connor s’efforça de refouler son anxiété.


— Et Euphemia ? s’enquit-il d’un ton froid qui ne
laissait rien paraître de la colère qui bouillonnait en lui.


— Crispin pense qu’elle va emmener le corps de Raven
afin de l’enterrer.


— Est-ce que Brenna…


— Elle va bien ! coupa Aeden. Je ne vous mentirais
pas, seigneur. Sa blessure avait besoin d’être recousue, et elle a été
sévèrement molestée, mais elle survivra.


Connor laissa échapper un soupir. C’était sa faute si Brenna
avait enduré cette épreuve. Il aurait dû rester près d’elle, prévoir ce qui se
tramait. Dire que ce porc avait osé porter la main sur elle ! Oh, il
regrettait sincèrement sa mort car, à présent, il ne pourrait l’étrangler de
ses propres mains !


— Que dois-je faire maintenant, seigneur ? demanda
Aeden.


Son chef s’autorisa une bonne minute de réflexion, et le
soldat dut répéter sa question avant d’obtenir une réponse. Connor manda
Douglas, le plus âgé des soldats qui gardaient la frontière, et lui confia le
commandement des troupes.


— Déplace les derniers membres du clan de Hugh cette
nuit, lui ordonna-t-il. Dès que tu auras fini, ramène tous les MacAlister à la
maison. Aeden t’aidera dans cette tâche.


— Et vous, seigneur ?


— Je vais voir ma femme… Quinlan, rentre à la
forteresse et assure le guet jusqu’à mon retour.


Le capitaine demeura près de son chef alors que les autres
soldats s’éloignaient. Connor rappela soudain Aeden :


— Euphemia a dit à ma femme de se soumettre à
Raven ? rugit-il. Tu es sûr de ne pas te tromper ?


Il n’attendit pas la confirmation pour saisir les rênes de
son cheval et l’enfourcher d’un bond, avant de s’éloigner au triple galop.


Quinlan s’empressa de suivre son ami. Après quelques
kilomètres, il poursuivrait vers le nord, tandis que Connor gagnerait la
forteresse de Kincaid…


Connor choisit un raccourci qui longeait la frontière et, lorsqu’il
se fut suffisamment éloigné de ses hommes, il poussa un cri qui ressemblait à
celui d’un animal blessé. Jamais plus Euphemia ne porterait le nom des
MacAlister, jamais plus elle n’endosserait le plaid qu’elle avait
déshonoré ! Et surtout, jamais elle ne remettrait les pieds chez
lui !


Quinlan, qui s’attendait que son seigneur prît la direction
de l’est, fut pris de court quand il le vit immobiliser sa monture. Il arrêta
son cheval près du sien.


— Connor, tu dois te calmer. Je sais, tu t’en veux terriblement,
et tu as l’impression de l’avoir abandonnée. Mais elle comprendra que tu
n’avais pas le choix. Elle t’aime…


Comme son ami gardait les yeux obstinément baissés, Quinlan
s’emporta :


— Cesse de fixer le sol de cette façon ! Je te
parle !


— Regarde par terre ! répliqua Connor d’une voix
sèche.


Le capitaine obéit et s’exclama, surpris :


— Bon sang ! Des empreintes fraîches !


— Oui. Quatre… non, cinq chevaux. Ils avancent au pas,
à la queue leu leu.


— Combien d’hommes sont-ils partis avec Euphemia, selon
Aeden ?


— Trois. Si l’on compte le cheval qui transporte le
corps de son fils, cela fait bien cinq montures… Ils doivent avoir une bonne
avance sur nous. Dommage ! J’aurais aimé dire deux mots à ma chère
belle-mère !


— N’aie pas de regrets, tu aurais fini par la tuer.


Connor secoua la tête.


— Non, la mort serait une punition trop douce pour
elle ! Je veux qu’elle souffre encore de longues années.


Quinlan, qui examinait toujours les empreintes de sabots,
fronça les sourcils d’une mine perplexe.


— Ce que je ne saisis pas, c’est pourquoi ils voyagent
plein sud. S’ils emportent le corps de Raven pour l’enterrer, ils devraient se
diriger vers le nord, non ?


— Oui, c’est bizarre, en effet… convint Connor.


— Ecoute, ces traces sont vraiment très fraîches. Nous
pouvons peut-être les rattraper. Ainsi, nous saurons où ils se rendent.


— Tu as raison. Nous allons suivre leur piste, mais
seulement quelques minutes, car je veux aller au chevet de Brenna le plus vite
possible.


— Je sais. Et c’est bien normal…


— Pourquoi, « bien normal » ?


— Parce que tu es amoureux d’elle, cela saute aux
yeux !


Connor éperonna son cheval sans répondre.


Devant eux se dressait une colline. Il décida de couper à
travers la forêt pour rejoindre la crête et avoir une vue plongeante sur la
vallée.


Il déboucha à l’orée du bois et mit pied à terre. Quinlan le
rejoignit quelques secondes plus tard. En contrebas s’étendait une étroite
prairie flanquée d’une pinède… et au milieu galopaient cinq cavaliers.


Connor repéra tout de suite le corps de Raven, posé en
travers de la selle du dernier cheval.


— Ce sont eux ! murmura-t-il. Que diable font-ils
dans cette partie du pays ?


Son étonnement s’accrut quand il vit les cavaliers s’arrêter
soudain, comme s’ils guettaient quelque chose. Puis il crut discerner un
mouvement dans la forêt de pins, sur la droite des voyageurs. Intrigué, il
plissa les paupières.


Il n’eut pas à attendre longtemps. L’instant d’après, un
homme sortait du couvert des arbres…


MacNare !


Connor retint son souffle en voyant Euphemia, bien reconnaissable
à sa longue robe noire, descendre de cheval et courir vers son allié.


Il sut, à cette seconde précise, qui avait trahi son père.


 


Connor chevaucha jusque chez Kincaid, bride abattue et, une
fois dans la cour, il sauta à bas de sa monture, le cœur battant la chamade
tant l’angoisse l’étreignait.


Il s’engouffra dans l’escalier, grimpa les marches quatre à
quatre, et tomba sur Crispin qui montait la garde devant la chambre de la jeune
femme. Connor le repoussa et ouvrit le battant à la volée.


Il avait conscience de se conduire comme un fou, mais ne
pouvait s’en empêcher. Sa peur était la plus forte. Il voulait s’excuser auprès
de sa femme de n’avoir su la protéger, comme il en avait le devoir. Mais que
ferait-il si elle refusait de lui pardonner ?


Cette crainte le torturait. Que deviendrait-il sans son
amour ?…


Il s’arrêta net au milieu de la pièce en apercevant Brenna
debout près de la fenêtre, en compagnie de Jamie.


Rien ne l’avait préparé à cette vision consternante. Sa
douce épouse avait un énorme hématome sur le front. Sa lèvre supérieure était
gonflée, son œil violacé, son bras gauche bandé de l’épaule au poignet. Elle
était dans un tel état qu’il se demanda comment elle était capable de tenir
debout !


Mais elle avait survécu.


Connor se répéta ces mots mentalement pour mieux s’en convaincre.
Elle n’était pas morte ! Elle n’était pas morte !


— Non, je suis bien vivante, dit Brenna, et il comprit
que, inconsciemment, il avait parlé tout haut.


Avant de s’esquiver discrètement, Jamie glissa à l’oreille
de Connor :


— Elle ne doit pas rester levée trop longtemps. Je lui
ai administré une potion, mais elle lutte contre ses effets. Elle veut
absolument s’excuser auprès de vous. Obligez-la à se recoucher le plus vite possible…


Il s’approcha lentement de Brenna pour la soutenir au cas où
elle s’effondrerait. Il ne voulait pas l’effrayer. Avec ses peintures de guerre
et son regard flamboyant de colère, il devait avoir l’air impressionnant. Il
aurait préféré qu’elle vienne à lui, mais pourquoi l’aurait-elle fait alors
qu’il avait failli à son devoir d’époux ? Pendant qu’il défendait un
domaine qui n’était même pas le sien, sa femme s’était fait sauvagement
attaque.


— Désirez-vous que je me nettoie le visage ? Je
vois que vous n’aimez pas mes peintures, dit-il d’une voix rendue rauque par
l’émotion.


— Cela ne me dérange pas, assura-t-elle.


— Vraiment ?


— J’ai quelque chose à vous dire, Connor…


— Mettez-vous d’abord au lit.


— Jamie m’a donné une potion. Elle m’a prévenue que je
ne me réveillerai pas avant demain.


— Je sais.


— Si je me couche, je crains de m’endormir
sur-le-champ. Or, je veux d’abord vous parler.


— Très bien, concéda-t-il, la gorge nouée.


— Raven est tombé par la fenêtre…


— Je sais, ma chérie.


— Je ne l’ai pas poussé. Et je ne cherchais pas non plus
à le poignarder. C’est lui qui s’est jeté sur ma dague… Je voulais appeler au
secours mais… Je vous en prie, il faut me croire ! Je ne souhaitais pas sa
mort. Je désirais juste me débarrasser de lui.


— Je suis désolé de ne pas avoir été là.


— Qu’auriez-vous fait ?


— Je l’aurais jeté par la fenêtre.


Déroutée par ces paroles, Brenna secoua la tête. Un léger
vertige la saisit.


— J’ai encore une chose à vous dire avant de
m’endormir, reprit-elle. J’ai essayé de respecter et d’honorer votre
belle-mère, mais c’était au-dessus de mes forces. C’est mal de ma part de
dénigrer votre famille. Euphemia fait partie de votre passé, je sais qu’elle
compte beaucoup à vos yeux. Tant que je serai chez, vous, elle refusera de
venir vous voir. Elle doit me haïr, Connor, depuis qu’elle me sait responsable
de la mort de son fils. Elle m’a dit de me soumettre à son désir, mais je n’ai
pas pu… et je ne regrette rien. Ce qu’elle me demandait était affreux…


— Oui, vous avez raison… Laissez-moi vous porter dans
votre lit, maintenant.


Brenna feignit de ne pas avoir entendu.


— Elle ne me pardonnera jamais. Et moi, je ne veux plus
jamais la voir. Je la déteste. Il va vous falloir choisir entre nous deux,
Connor. Je sais combien il est audacieux de ma part de vous adresser une telle
requête, mais…


— Brenna…


— Non, il faut que je m’explique ! coupa-t-elle
avec véhémence. Je vois bien que vous êtes furieux, et…


Elle luttait contre le sommeil et avait du mal à articuler
clairement. Sa tête dodelina, elle ferma les yeux… Alors Connor la prit
doucement dans ses bras pour lui embrasser le front. Puis il la souleva et alla
s’asseoir sur le lit.


Durant plus d’une heure, il tint sa femme endormie contre
lui, heureux de sentir sa chaleur…


Puis Jamie revint dans la chambre. Elle eut pitié de Connor en
lisant sur son visage les tourments qu’il endurait.


— Connor, vous devriez la glisser sous les draps
maintenant. Elle se reposera mieux…


Tout d’abord, il refusa de bouger. Jamie eut du mal à le convaincre
que Brenna était désormais hors de danger. Il hésitait à la quitter.


— Je ne veux plus qu’elle soit seule, déclara-t-il.


— Elle ne sera pas seule, promit Jamie. Un messager
vient d’arriver pour nous annoncer la venue du père Sinclair. Ne vous inquiétez
pas, il ne vient pas pour lui administrer l’extrême-onction !
s’empressa-t-elle d’ajouter en voyant Connor blêmir. Brenna ne va pas mourir.
Le père Sinclair est son ami. Il restera à son chevet.


— Vous promettez de me prévenir, si jamais son état
empirait ?


— Bien sûr.


Jamie le raccompagna jusqu’à la porte.


— Qu’allez-vous faire ? lui demanda-t-elle.


— Régler cette histoire une bonne fois pour toutes.


— Que dois-je dire à Brenna ?


Il se rembrunit. Il ne voulait pas inquiéter sa femme. Or,
si celle-ci apprenait qu’il se rendait chez MacNare, elle tremblerait pour lui.


D’un autre côté, il se refusait à lui mentir…


Alors il décida simplement de dire la vérité :


— Je vais voir Euphemia.


Son masque impassible disparut dès qu’il quitta la chambre.
Le mari aimant se transforma instantanément en guerrier féroce. Il dégaina son
épée, la tendit à Crispin puis, à grandes enjambées, une expression déterminée
inscrite sur les traits, il descendit l’escalier.


Dans la grande salle, Alec l’attendait. Connor ne lui
adressa pas un mot. D’une démarche raide, il se dirigea vers le mur où était
accrochée l’épée de son père, et l’extirpa de son fourreau.


Sans qu’il ait besoin de leur en donner l’ordre, Quinlan et
Crispin vinrent se placer à son côté, puis ils lui emboîtèrent le pas.


Alec n’hésita pas. Il prit sa propre épée et, la mine
sombre, suivit son frère.


Enfin, Donald MacAlister allait être vengé…


 


Ils ne montrèrent aucune pitié durant la bataille qui fit
rage autour de la forteresse de MacNare et qui dura des heures. Les épées
cliquetaient, les hommes s’affrontaient dans des corps à corps acharnés, et
poussaient des clameurs victorieuses chaque fois qu’une percée était faite dans
les troupes adverses.


Les soldats d’Alec s’étaient massés au sud dans un large
demi-cercle, tandis que Connor et ses alliés attaquaient par le nord, dans un
arc infranchissable qui rejoignait les troupes de Kincaid.


Il fut impossible à l’ennemi d’échapper à cet étau
implacable, d’autant plus que Connor et ses amis bénéficiaient de l’effet de surprise.


MacNare ignorait totalement que son complot avait été
découvert. Il avait demandé à ses alliés d’assaillir la forteresse de Connor
deux jours plus tard, à l’aube, et il avait été furieux quand cette idiote
d’Euphemia était venue chercher refuge chez lui plus tôt que prévu.


Au lieu de ferrailler au côté de ses soldats, MacNare
demeura tapi dans son donjon. Assiégé de toutes parts, il comprit vite qu’il
avait perdu la partie et entreprit de rassembler ses richesses. Il avait
l’intention de s’esquiver en empruntant un passage secret connu de lui seul
mais, pour rien au monde, il ne serait parti les mains vides.


Tel un rat cupide, il se mit à entasser des sacs d’or au
milieu de la grande salle, tout en jetant des regards méfiants autour de lui.


Euphemia, indignée par une telle lâcheté, l’accablait de reproches :


— Soyez un homme ! Allez-vous battre ! Vous
n’avez qu’à tuer Alec et Connor, et tous leurs soldats se rendront.


— Silence ! tonna MacNare. Sinon, je vous passe au
fil de mon épée ! C’est à cause de votre fils que Connor a donné l’assaut.


— Connor ne sait même pas que j’ai amené sa dépouille
ici. Il me croit repartie chez moi, dans le Nord !


— Alors pourquoi m’attaque-t-il ?


— Ce sont vos raids contre la frontière de laird Hugh
qui l’ont exaspéré. Restez, et battez-vous !


— Taisez-vous, à la fin ! De quoi vous
mêlez-vous ? Vous n’êtes plus concernée par tout cela. Votre précieux fils
est mort, et un mort ne peut régner sur le clan MacAlister. Vous avez déjà tout
perdu ! conclut MacNare avec un ricanement.


Le bruit assourdissant du bélier contre les portes extérieures
retentit, tel un coup de tonnerre. Une nappe de fumée grisâtre s’infiltrait
déjà sous le lourd battant pour envahir les pièces.


— Aidez-moi à remplir ces sacs ! cria MacNare.
Dépêchez-vous, ils vont bientôt arriver !


Un craquement sinistre lui apprit que la porte venait de
voler en éclats. L’ennemi était dans la place ! Il perçut le martèlement
des bottes dans la cour pavée, qui enflait de plus en plus…


Les mains tremblantes, il laissa tomber le sac qu’il tenait.
Une exclamation contrariée lui échappa quand il vit les pièces d’or rouler sur
le sol. Il n’avait plus le temps de les ramasser, maintenant.


Empoignant son épée, il se précipita vers la bibliothèque
qui dissimulait le passage secret.


Euphemia se dressa devant lui pour arrêter sa fuite.


— Ne soyez pas stupide ! hurla-t-elle. Ni Alec ni
Connor ne savent que les Buchanan sont nos alliés. Dans deux jours, ils
traverseront la montagne avec les Kaern et attaqueront la forteresse des
MacAlister. Si vous restez, vous aurez votre part du butin. Tuez Connor aujourd’hui,
ou je vous jure que je le conduirai à vous !


Alec, Connor, Quinlan et Crispin, qui se tenaient juste
derrière la porte, entendirent les paroles de la vieille femme. Alec poussa un
rugissement de rage en comprenant que Buchanan, qu’il considérait jusqu’à
présent comme un ami, l’avait trahi en se liguant avec MacNare. Repoussant
brutalement Connor qui ébauchait un mouvement en direction de la porte, il
assena un formidable coup d’épaule contre le battant. Le verrou se brisa net
dès le deuxième coup.


Puis Alec recula et posa une main sur l’épaule de Connor.


— Montre-lui autant de compassion qu’il en a eu pour
ton père, dit-il d’une voix solennelle.


Quinlan et Crispin, l’épée brandie, encadrèrent leur maître.
Alec demeura en retrait afin de protéger leurs arrières…


À l’intérieur de la pièce, MacNare tentait d’intimider
Euphemia qui lui barrait toujours le passage.


— Poussez-vous, vieille folle !


Il savait que ses ennemis allaient entrer d’un instant à
l’autre, cependant il pensait avoir le temps de s’échapper. Encore fallait-il
qu’il se débarrasse de cette stupide sorcière…


Sans hésiter, il leva son épée et la planta dans le ventre
d’Euphemia, au moment précis où Connor faisait irruption dans la pièce.


Euphemia poussa un cri horrible et tituba avant de
s’effondrer dans une mare de sang. Connor ne frémit même pas en la voyant se
tordre de douleur sur le sol. Son attention se porta aussitôt sur MacNare qui,
paniqué, explorait la bibliothèque à la recherche du levier qui actionnait le
panneau secret.


— Tu vas quelque part ? se moqua Connor d’une voix
glaciale.


Dans un sursaut, MacNare pivota sur lui-même, l’épée à la
main.


— MacAlister ! Tu n’avais pas le droit de
m’attaquer ! Je me plaindrai à Kincaid !


— Je suis ici, abruti ! lança Alec depuis le
seuil.


MacNare devint livide, comme s’il voyait la Mort en personne
s’avancer vers lui. Il se mit à bégayer :


— Je… je ne suis pas responsable de la mort de ton
père, MacAlister… Je n’étais qu’un gamin… je…


— Tu avais plus de vingt ans ! rétorqua Alec. Tu
étais bien présent ce soir-là, traître ! Et tu portais le plaid des
Kaern ! Donald MacAlister était mon ami et tu l’as fait
assassiner !


Il donna un coup de coude à Connor et ajouta :


— La vue d’une telle vermine me révulse.
Achève-le !


— Je te tuerai d’abord ! hurla MacNare à Connor.


Il bondit en avant, se fendit brusquement, et la lame de son
épée cingla l’air. Elle aurait atteint Connor si celui-ci n’avait promptement
paré le coup.


— Connor… aide-moi ! gémit alors Euphemia,
prostrée par terre.


Il ne la gratifia même pas d’un regard.


MacNare prit son élan et plongea sur la droite, avant de se
rejeter vivement de côté. Mais Connor avait anticipé la feinte. Sa lame transperça
la gorge de son ennemi pour aller finalement se ficher dans le bois de la
bibliothèque.


La seconde suivante, dans un grincement sinistre, le panneau
bascula avant de s’écraser sur le corps sans vie de MacNare.


Un profond silence retomba dans la pièce, bientôt rompu par
Euphemia.


— Je t’en supplie, mon fils, aide-moi !
implora-t-elle. Aie pitié de ta pauvre mère !


Personne ne lui prêta attention. Crispin demanda à son chef
s’il désirait reprendre l’épée de son père. Mais Connor secoua la tête.


— Elle est là où mon père voulait qu’elle soit.


— Connor ! gémit Euphemia. Je t’en conjure…


Sans un regard en arrière, il sortit de la salle, tandis que
les cris pitoyables de sa belle-mère redoublaient.
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Connor avait choisi. « Je vais voir Euphemia »,
avait-il dit à Jamie.


Lorsque son amie lui rapporta ces paroles, Brenna fut
submergée par le chagrin. Il était retourné à Euphemia ! Et maintenant, il
y avait bien peu d’espoir qu’ils continuent à mener une vie commune. Connor se
murait dans son passé, rien ne pourrait le faire regarder vers l’avenir…


Jamie regretta d’avoir communiqué le message à Brenna dès
qu’elle vit sa réaction. Sa protégée s’était rapidement remise de ses
blessures. Mais une fois informée des intentions de Connor, elle se cloîtra
dans un mutisme obstiné.


La seule évocation de son mari la bouleversait. Trois jours
durant, Jamie la questionna en vain, pour essayer de comprendre ce qui n’allait
pas. Puis elle décida d’attendre le retour de leurs époux respectifs pour
éclaircir les choses.


Le temps guérit peu à peu le corps de Brenna, à défaut de
son cœur. Les ecchymoses s’effacèrent et son bras cicatrisa.


Le quatrième jour, après le déjeuner, Jamie la trouva
habillée et assise près de la fenêtre de sa chambre.


— Comment vous sentez-vous aujourd’hui ?
s’enquit-elle.


— Bien mieux, répondit Brenna d’un ton qui se voulait
léger.


Comme Jamie s’approchait pour poser une main sur son front,
elle ajouta :


— Je n’ai plus de fièvre, je vous assure.


— Vos plaies sont guéries, mais nous savons toutes deux
que c’est votre cœur qui souffre à présent… Toutefois, j’ai une surprise qui
devrait vous plaire. Le père Sinclair insiste pour vous voir. S’il m’avait
annoncé plus tôt qu’il s’était entretenu avec votre mère, je l’aurais autorisé
à venir à votre chevet, ajouta Jamie avec un petit rire. Mais il ne me l’a
appris qu’à l’instant.


Pour la première fois depuis longtemps, Brenna se dérida.


— Le père Sinclair est ici ?


— Ah, enfin un sourire ! Oui, il est arrivé hier
soir. Il vous a veillée quelques heures la nuit dernière, mais vous dormiez
profondément… Dois-je le faire entrer ?


— Oui, je vous en prie.


Brenna se précipita vers le prêtre dès que celui-ci franchit
le seuil de la pièce.


— Père Sinclair, je suis si heureuse de vous
voir ! s’exclama-t-elle.


— Soyez heureuse, mais restez assise, lui ordonna Jamie
avec la sévérité d’une mère poule.


Brenna obtempéra et attendit que le prêtre approche une
autre chaise près de la fenêtre, pour demander :


— Votre voyage a-t-il été couronné de succès ?


— Tout va bien, confirma-t-il avec un hochement de
tête.


— Vraiment ?


En guise de réponse, le prêtre lui tendit son médaillon.
Brenna éclata en sanglots.


— N’est-ce pas une bonne nouvelle ? s’étonna
Jamie, qui n’y comprenait rien. Voyons, que se passe-t-il, Brenna ?
Avez-vous mal quelque part ? Je vous en prie, dites-moi ce qui ne va pas…


— Elle pleure de joie, précisa le père Sinclair.


— Oh oui ! Je suis si heureuse !


— J’ignorais que Brenna avait perdu son médaillon, fit
remarquer Jamie, les sourcils froncés.


— Il n’a jamais été perdu, rectifia le prêtre.


— Mais alors…


— Jamie, vous ne devez pas vous inquiéter pour moi,
coupa Brenna qui souriait maintenant à travers ses larmes.


— Si je m’inquiète pour vous, c’est que je vous aime
comme une sœur… Allons, je vais vous laisser en tête à tête. Je sens que vous
avez beaucoup de choses à vous dire… En tout cas, mon père, j’espère que vous
réussirez à la convaincre que Connor ne l’a pas abandonnée.


Avant que le prêtre puisse répondre, Brenna objecta :


— Je préférerais que vous restiez pour entendre les
nouvelles de chez moi.


Jamie secoua la tête.


— Désolée, mais il faut que j’aille m’occuper de Grâce.
En ce moment, elle est cachée sous la table de la grande salle dans l’espoir
d’échapper à sa sieste ! Elle n’a pas encore compris que l’on voit ses
jambes qui dépassent… Je vous préviens, Brenna, je lui ai promis qu’ensuite,
elle pourrait demeurer un moment près de vous. Depuis que vous séjournez ici,
elle semble persuadée que vous lui appartenez !


— Je passerai volontiers un moment avec elle…


Après s’être inclinée devant le père Sinclair, Jamie
s’esquiva. Fébrile, Brenna se tourna vers son ami.


— Maintenant, racontez-moi tout !


Le prêtre s’éclaircit la voix.


— Quand je suis arrivé chez vos parents, ils m’ont tout
de suite reçu avec cordialité. J’avais emporté une robe de bure à l’intention
de Confiance, afin qu’elle puisse se déguiser durant le voyage. Puis j’ai
appris que votre frère Gillian ne se trouvait pas chez lui. J’avoue que je me
suis demandé quoi faire… Heureusement, j’ai pensé à l’abbaye ! Les moines
ont toujours des chambres vacantes destinées aux voyageurs. Peu de temps après
mon départ, Confiance s’est glissée hors de la forteresse et m’a rejoint dans
la prairie où je l’attendais. Elle a enfilé la robe de bure, et nous sommes
partis en évitant les routes principales.


— Comment pourrai-je jamais vous remercier, mon père !
murmura Brenna, éperdue de gratitude.


— Inutile de me remercier. Dieu a veillé sur nous.
Votre sœur est une charmante jeune fille. Tout en cheminant, nous avons
discuté, et son opinion tranchée sur certains sujets m’a beaucoup diverti.


Brenna éclata de rire, et cette joie retrouvée réchauffa le
cœur du père Sinclair.


 


Une fois de plus, l’effet de surprise joua en faveur de
Connor. Ses troupes étaient prêtes au combat quand l’ennemi venu du Nord se
fraya un passage dans la montagne. La bataille qui s’ensuivit fut sanglante,
mais trois jours suffirent pour remporter la victoire sur les Kaern.


Il fallut beaucoup plus de temps pour soigner les blessés,
dont certains étaient incapables d’entreprendre le voyage de retour. Mais ni
Alec ni Connor ne seraient partis en abandonnant un seul de leurs hommes.


Les soldats dont les plaies avaient besoin d’être recousues
furent envoyés à Jamie qui s’activa du matin au soir. Durant trois jours, un
défilé incessant d’éclopés franchit le pont-levis de Kincaid. Par chance, personne
n’eut besoin de recevoir les derniers sacrements, car le père Sinclair
avait dû quitter la région pour se rendre à l’abbaye de Dunkady dans les
Lowlands – afin de régler une affaire importante, avait-il dit à Jamie. Il
ne comptait pas revenir avant deux semaines au moins.


Les allées et venues des blessés provoquèrent un tel
remue-ménage dans la forteresse que personne ne remarqua l’absence de Brenna.
Ce n’est que quelques heures avant le retour d’Alec que Jamie s’avisa de la
disparition de son amie.


Les domestiques fouillèrent la maison de fond en comble. En
vain.


Quand Alec fit son apparition, Jamie se rongeait les sangs
d’angoisse. Elle se précipita vers son mari et, sans même lui laisser le temps
de l’embrasser, s’écria :


— Ô Dieu merci, vous voici ! J’ai perdu Brenna. Il
faut la retrouver ! Qu’allons-nous dire à Connor ?


Tout d’abord, Alec haussa les épaules. Personne ne pouvait
sortir de la forteresse sans être vu. Brenna ne devait pas être bien loin…


Une heure plus tard, cependant, il menaçait d’étrangler un
par un tous les soldats composant la garde du château !


Mais la colère de Connor dépassa largement la sienne
lorsqu’on le mit au courant.


— Comment est-ce possible, Alec ? Comment a-t-elle
pu sortir d’ici ? rugit-il, hors de lui.


— Peut-être est-elle retournée chez toi ?


— J’y suis passé avant de venir. Si elle avait été
là-bas, je l’aurais remarquée !


Les larmes aux yeux, Jamie secoua la tête.


— Connor, je suis désolée. J’aurais dû mieux la
surveiller. Chaque matin, je jetais juste un coup d’œil dans sa chambre,
persuadée qu’elle dormait encore. Et quand je rentrais tard le soir, je n’osais
la réveiller. Si j’avais été moins épuisée, j’aurais eu l’idée de tirer les
couvertures, mais…


— Et les servantes ? Elles se sont forcément rendu
compte de quelque chose !


— J’ai ordonné aux domestiques de ne pas la déranger
durant sa convalescence… Ô mon Dieu ! Je ne sais même pas depuis combien
de temps elle est partie ! Je suis navrée, Connor ! Tout est ma
faute !


— Mais non, Jamie. Cessez de vous torturer ainsi… Alec,
emmène ta femme se coucher, elle a besoin de repos.


Alec souleva son épouse dans ses bras.


— Vous n’avez presque pas dormi durant la semaine qui
vient de s’écouler, n’est-ce pas ? demanda-t-il.


— Il fallait bien s’occuper des blessés ! Mais je
dormirai demain. Il faut d’abord retrouver Brenna…


— Connor et moi, nous nous en chargerons. Allez-vous
coucher.


Jamie était trop lasse pour contester ce sage conseil. De
toute façon, que pouvait-elle faire ? Elle avait un mal fou à réfléchir
convenablement. Résignée, elle posa la tête sur l’épaule de son mari.


— Je vous aime, Alec. Comment comptez-vous vous y
prendre pour la retrouver ?


— Nous allons commencer par fouiller cette maison de la
cave au grenier. Je ne suis pas entièrement convaincu qu’elle ait quitté les
lieux…


Une fois Jamie couchée, Alec et Connor participèrent
activement aux recherches. Chaque pièce, chaque recoin fut passé au peigne fin.
Puis ils fouillèrent les communs, les écuries, les étables… Finalement, ils
durent se rendre à l’évidence : Brenna demeurait introuvable.


Connor eut l’impression d’avoir perdu son temps, et sa
colère se mua en panique.


— Tu connais ses chances de survie hors de la
forteresse ! gronda-t-il à Alec. Livrée à elle-même, elle mourra !


— Elle vivra ! riposta son frère. Veux-tu te
calmer, bon sang ? Si tu continues à raisonner ainsi, tu ne me seras
bientôt d’aucune utilité.


Quand ils revinrent dans la grande salle, Connor se mit à
faire les cent pas tel un fauve enragé. Où donc était Brenna ? Pourquoi
diable avait-elle pris la poudre d’escampette ?


— As-tu questionné chaque homme de la garde ?
demanda-t-il à Alec.


— Pas en personne. J’ai fait appeler les sentinelles
qui seront ici demain matin à la première heure.


— Je pars à leur rencontre ! lança aussitôt Connor
en se dirigeant vers la porte.


Alec s’interposa pour lui barrer le passage.


— Il n’en est pas question ! Et je vais poster dix
soldats devant le pont-levis au cas où tu essaierais de t’éclipser durant la
nuit. Nous n’irons nulle part avant de savoir où se trouve Brenna exactement.
La lune n’éclaire pas du tout, ce soir, et si tu pars, tu vas te tuer, et tuer
ton cheval. Sois raisonnable, Connor !


— Tu ne comprends pas. Brenna n’a pas de destination
précise. Il faut que je la retrouve !


— Que veux-tu dire ?


— Que c’est uniquement pour me fuir qu’elle est partie.
Elle m’en veut parce que je n’ai pas réussi à la protéger contre Raven.
J’aurais dû être près d’elle. J’aurais dû deviner que… Mon Dieu, si jamais il
lui arrive malheur…


— Nous la trouverons, assura Alec d’un ton ferme.


Il resta avec Connor et Quinlan une bonne partie de la nuit,
avant d’aller rejoindre Jamie.


Connor, quant à lui, savait qu’il ne pourrait fermer l’œil.


— Bon sang, grogna-t-il, pourquoi n’allons-nous pas
tout de suite interroger ces sentinelles ?


— Il nous faudrait beaucoup de temps pour les réunir,
répliqua Quinlan. Et tous ont reçu l’ordre de se présenter devant leur chef à
l’aube. Je sais que tu es trop nerveux pour dormir, mais au moins assieds-toi.
Si tu veux retrouver ta femme, il te faut garder les idées claires.


Comprenant que son capitaine avait raison, Connor consentit
à s’asseoir. Au bout d’un moment, il vit que Quinlan, qui avait pris place sur
une chaise près de la cheminée, commençait à s’assoupir.


— Va te coucher ! Tu seras mieux dans un vrai lit,
et il y a des tas de chambres vides à l’étage.


— Je n’ai pas sommeil, prétendit Quinlan en étouffant
un bâillement.


— C’est un ordre, Quinlan !


Bougonnant, le guerrier se leva et quitta la pièce.


Durant le reste de la nuit, Connor demeura seul dans le
noir, à attendre que l’aurore éclaire l’horizon de sa pâle lueur rose. Il
songea aux périls qui menaçaient peut-être sa douce épouse, imagina mille
tragédies, plus horribles les unes que les autres. Ce fut la nuit la plus
longue de toute son existence…


À l’aube, lui et Alec interrogèrent chaque soldat qui avait
eu pour mission de garder la forteresse en leur absence. Personne ne put les
renseigner.


Connor était impatient de rentrer chez lui afin de
questionner ses gens, dans l’espoir qu’un domestique ait reçu les confidences
de Brenna. Toutefois il tenait à entendre tous les soldats d’Alec. Ceux chargés
de protéger le pont-levis pénétraient dans la grande salle lorsque Quinlan
suggéra :


— Est-il possible qu’elle ait rejoint Confiance ?


— Oui, c’est une idée ! s’exclama Connor. À ce
propos, Alec, qu’as-tu fait de cette fille ?


— Hein ? Quelle fille ?


— Mais… Confiance Haynesworth ! C’est bien
toi qui l’as enlevée pour la mettre en sûreté, non ?


Devant l’air ébahi de son frère, Connor réalisa qu’il
s’était trompé. Tandis qu’il se mettait à arpenter la pièce de long en large,
Quinlan expliqua à Alec la situation. À cet instant, Jamie fit son entrée. Elle
écouta le capitaine raconter son histoire, puis fronça les sourcils.


— Oh, le médaillon ! s’écria-t-elle. Je pensais
qu’elle l’avait perdu, mais quand Sinclair le lui a rendu, il m’a affirmé le
contraire… Vous ne comprenez donc pas ? C’est lui qui est allé chercher
Confiance, à la demande de Brenna ! Elle lui a donné le médaillon, qu’il a
ensuite remis à Confiance comme gage de sa bonne foi… Oh, je savais que Brenna
était intelligente, mais là, je reste confondue ! Jamais je n’aurais pensé
à cela !


Alec interrogea alors les trois soldats qui avaient tour à
tour gardé le pont-levis, et bien vite, le subterfuge qu’avait employé Brenna
pour s’échapper devint évident.


Un seul prêtre était entré dans la forteresse pendant que
Douglas était de faction. Mais deux en étaient ressortis au moment où Niell
faisait le guet…


Le plaisir d’étrangler un ecclésiastique valait-il le risque
d’encourir la damnation éternelle ? Connor pesait le pour et le contre
quand Niell intervint :


— Pardonnez-moi, mais je ne pense pas que le père Sinclair
savait qu’elle le suivait. Il est sorti en premier, sur son hongre pommelé, en
tenant par la bride un cheval harnaché qui portait son barda. Le second prêtre
marchait loin derrière…


— Et tu n’as pas trouvé cela étrange ? aboya Alec.


— Il était tout petit et tout mince, seigneur. J’ai cru
qu’il s’agissait d’un novice, qui était obligé de marcher pour faire pénitence.


— Eh bien, il ne nous reste plus qu’à découvrir où se
rendait Sinclair !


— À l’abbaye de Dunkady ! s’exclama Jamie.


— Comment le savez-vous ? demanda Connor.


— Le père Sinclair me l’a dit.


— Peut-être a-t-il menti ? objecta Alec.


— Bonté divine, un prêtre ne ment pas, Alec !


— Je pars immédiatement, annonça Connor.


— Je t’accompagne, fit son frère en écho.


— Moi aussi ! lança Jamie.


Connor secoua la tête.


— Non, mes amis. Je dois y aller seul.


— Pas sans escorte, en tout cas.


Peu désireux de s’engager dans une dispute avec son frère,
Connor demanda à Quinlan d’aller chercher les autres guerriers.


— Vous me rattraperez ! ajouta-t-il.


L’abbaye ne se trouvait qu’à une journée pour un cavalier de
sa trempe. Si Brenna voyageait sur ce cheval, Dieu sait combien de temps elle
mettrait pour y arriver !


Il chassa de son esprit toutes ces pensées sauf une :
il devait retrouver sa tendre Brenna. Sans elle, la vie n’avait plus aucune saveur…


 


Brenna était inconsolable. Elle ne mangeait plus, ne dormait
plus, et passait son temps à pleurer, à la grande consternation de Confiance
qui ne parvenait pas à la réconforter.


Après avoir tendu à sa sœur un mouchoir propre pour essuyer
ses joues, Confiance s’assit près d’elle sur l’étroite couchette de la chambre.
Pour la vingtième fois, elle tenta de lui faire entendre raison.


— Arrête de te lamenter ! Nous avons déjà été
chassées de la chapelle parce que tu faisais trop de bruit.


— Tu exagères, on nous a simplement conseillé de
regagner notre chambre.


— Et ce cher père Sinclair ? À cause de toi,
il n’arrive pas à se concentrer sur les vêpres. Pourquoi ne nous écoutes-tu
pas ? Tu m’as dit que tu aimais ton mari.


— Tu ne comprends donc pas ? En me quittant pour
aller rejoindre Euphemia, il a fait son choix. Il ne veut ni de moi ni de mon
amour. Jamais il ne me pardonnera ce que j’ai fait… Non, je ne peux pas
retourner là-bas. Cela me ferait trop de peine…


Elle s’interrompit pour se moucher bruyamment. Confiance secoua
la tête d’un air incrédule.


— Je ne te comprends pas, Brenna. Auparavant, tu ne
pleurais jamais. Si aimer quelqu’un rend aussi malheureux, je n’ai aucune envie
de tomber amoureuse un jour ! Oh, bonté divine, vas-tu cesser de
pleurnicher ? Si tu retournais là-bas pour lui expliquer ce que tu
ressens…


— Il sait parfaitement ce que je ressens, bien que je
ne lui aie jamais avoué mon amour. Mais il n’est pas idiot, et moi non plus. Je
sais quand ma présence n’est pas désirée… Et puis, assez, je ne veux plus
parler de tout cela.


— Et s’il vient te chercher ?


— Cela n’arrivera pas.


— Que tu dis !


— Seule la fierté pourrait l’obliger à venir me
récupérer. Par conséquent, je ne rentrerais pas avec lui… Pouvons-nous changer
de sujet ?


Confiance haussa les épaules.


— Gillian ne t’autorisera peut-être pas à rentrer avec
nous. Que feras-tu alors ? Tu passeras le restant de tes jours à l’abbaye,
à rendre tous ces moines complètement fous ?


— Je connais mon frère, il ne refusera pas de m’aider.
T’ai-je dit que Connor ignorait jusqu’aux prénoms de mes frères et sœurs ?


— Oui, au moins une centaine de fois !… Dis-moi,
tu veux des enfants, n’est-ce pas ? Si tu retournes…


— Je veux des enfants, c’est exact, mais je n’ai pas
l’intention de les abandonner à Connor.


— De quoi parles-tu ? Va le voir, Brenna, je t’en
prie, avant qu’il ne soit trop tard. C’est ton mari, tout de même !


— Es-tu obligée de me harceler comme ça ?


Confiance décida qu’elle avait fait tout son possible pour
l’instant. Elle poussa un soupir.


— Nous devrions prendre l’air, cela te ferait du bien.
Allons-nous promener dans les jardins, veux-tu ?


— Si nous nous écartons du sentier, nous ne serons plus
en terre d’asile.


— Je ne comprends pas.


— Le sentier, devant l’abbaye. Là où il se termine, au
sud, se trouve une croix de bois. Même chose au nord… Si nous franchissons
cette limite, nous ne serons plus en sécurité. À mon avis, il est préférable de
rester ici. De plus, Gillian ne devrait pas tarder, d’après ce que m’a dit le
père Sinclair.


— Si tu préfères te terrer ici, soit ! Mais au
moins, ouvre les rideaux, que la lumière entre un peu ! Cette cellule
ressemble à un tombeau…


Confiance n’attendit pas que sa sœur acquiesce pour aller
repousser les lourds pans de fourrure qui faisaient office de rideaux.


La lumière du dehors l’éblouit et elle plissa les paupières.
Puis, offrant son visage à la caresse du soleil, elle souleva la lourde nappe
de ses cheveux.


— Que c’est agréable ! s’écria-t-elle avec un
soupir de plaisir.


Elle demeura immobile un bon moment, les yeux fermés, avant
de promener son regard sur le paysage devant elle. Elle poussa alors une
exclamation :


— Ô mon Dieu ! Ils sont… immenses !


— Que se passe-t-il ? s’enquit Brenna d’un ton
indifférent.


Fascinée par le spectacle, Confiance demeura muette. Au
moins quarante cavaliers en armes, à la carrure impressionnante, chevauchaient
en direction de l’abbaye, guidés par un guerrier au regard farouche. Vêtus de
kilts qui découvraient leurs genoux, ils avaient drapé sur leurs poitrines
dénudées de simples plaids noués sur l’épaule. Certains étaient couturés de
cicatrices. Tous semblaient avoir grand besoin d’un bon bain, d’une coupe de
cheveux et d’habits décents !


« Dieu tout-puissant, ce sont des
sauvages ! » pensa Confiance, horrifiée.


— Tu ne peux pas y retourner ! s’exclama-t-elle en
pivotant vers sa sœur. Je m’excuse, tu avais raison ! Non, tu ne
retourneras pas vivre avec ton mari. Tu habiteras chez Gillian. Il t’aime
beaucoup, et il sera ravi de t’accueillir… Pourquoi ne m’as-tu pas dit qu’ils
étaient si… Oh, Brenna, comment as-tu réussi à rester en vie tout ce
temps ?


— De quoi parles-tu ?


Ennuyée, Confiance secoua la tête. Brenna avait eu son
content d’émotions dernièrement. La meilleure preuve, c’était cette cicatrice
sur son front, et cette autre sur son bras. Et dire qu’une minute plus tôt,
elle la suppliait de rejoindre ces horribles barbares !


Penaude, elle bredouilla :


— Pardonne-moi, Brenna. Je ne savais pas… Mais
maintenant que je les vois, c’est hors de question…


— Qu’est-ce qui est hors de question ?


Agacée, Brenna se leva pour s’approcher de la fenêtre.
Confiance s’empressa de la repousser sur la couchette. Puis elle se précipita
vers la porte et poussa le verrou.


— Il est hors de question de… d’aller dehors. Oui,
c’est totalement hors de question ! Tiens, mais il fait plutôt frisquet,
je ne l’avais pas remarqué… Je crois que je vais tirer les rideaux…


Elle joignit le geste à la parole et, ce faisant, glissa un
œil à l’extérieur. Peut-être avait-elle imaginé cette horde de sauvages ?
Mais non, ils étaient bien là, et avançaient toujours vers l’abbaye, menaçants.


D’une main tremblante, elle rabattit le pan de fourrure.


— Dis-moi, Brenna… à quoi ressemble ton mari ?


— Pourquoi me demandes-tu cela ?


— Simple curiosité, prétendit Confiance qui, sous
prétexte d’ajuster les plis du rideau, observait le cavalier en tête de la
troupe.


Il était vraiment épouvantable…


— Il est superbe, répondit Brenna.


— Tu te moques de moi ?


— Non, il est très séduisant.


— Mais comment est-il exactement ? Décris-le-moi.


— Il a les cheveux noirs et les yeux sombres, un nez
droit, il est très grand et très fort… Voilà, tu es satisfaite ?


— Des cheveux longs ?


— Tous les MacAlister ont les cheveux longs… Qu’est-ce
que tu regardes comme ça par la fenêtre ?


— Le père Sinclair.


Ce n’était pas un mensonge, puisque le prêtre était en train
de courir à la rencontre du sinistre cavalier. Pourtant, il aurait dû fuir en
sens inverse !


Brenna alla se laver les mains dans le petit bassin de
porcelaine posé sur la table.


— Si le père Sinclair est dehors, il n’y a aucun risque,
nous pouvons aller nous promener, affirma-t-elle. Il nous préviendra si nous
franchissons les limites de l’abbaye.


Confiance changea de sujet pour la distraire de cette
idée :


— N’était-ce pas dangereux pour vous deux de venir
jusqu’ici sans escorte ?


— Si, mais il n’y avait aucun moyen de faire autrement.
Et puis, j’étais déguisée en moine, et tous les Highlanders respectent les
hommes d’Église. Personne ne m’aurait fait le moindre mal…


— Ô mon Dieu ! le rideau s’est décroché !


Confiance se pencha par la fenêtre ouverte et vit le pan de
fourrure chuter en direction du sol. Il atterrit lourdement sur le sentier,
tout près du père Sinclair qui, surpris, se retourna et leva les yeux vers
la façade du monastère.


— Je suis désolée, mon père ! Il est tombé !
lui cria Confiance.


Nerveuse, elle se recula vivement et ne put s’empêcher
d’éclater de rire. Le père Sinclair l’entendit, naturellement, ainsi que
tous les membres du clan MacAlister. Chacun resta de marbre, sauf Quinlan qui
esquissa un sourire approbateur.


— Qu’est-ce qui t’amuse ? lui demanda Crispin avec
curiosité.


— Rien. Je la trouve absolument ravissante.


Crispin secoua la tête, la mine affligée.


— Je veux cette fille, ajouta, alors Quinlan d’un ton
décidé.


— Elle s’enfuira en hurlant dès qu’elle te verra.


— Je l’espère bien, sinon ce ne serait pas drôle… Elle
est jolie, n’est-ce pas ?


— Irais-tu jusqu’au mariage ?


— Pourquoi pas ?


Connor leva soudain la main. Ses amis crurent tout d’abord
qu’il réclamait le silence afin d’entendre les propos du père Sinclair.
Mais le laird indiqua la présence d’un ennemi en posant les mains sur le
pommeau de son épée. Des Anglais s’approchaient…


Environ soixante cavaliers, estima Connor, d’après le bruit
des sabots. Aussitôt, Quinlan et Crispin entourèrent leur seigneur pour le
protéger, tandis que les autres se préparaient à une éventuelle attaque.


Le père Sinclair, concentré sur Connor, ne remarqua pas
le changement d’attitude des guerriers. Une fois de plus, il expliqua qu’il
n’avait pas aidé Brenna à quitter la forteresse des Kincaid. Ce n’est qu’après
avoir atteint la forêt qu’il l’avait entendue l’appeler.


— Vous ne regardez donc jamais derrière vous ? lui
lança Connor d’un ton rogue.


— Pas quand je suis sur vos terres ou sur celles de
Kincaid, car je me sais en totale sécurité… Je vous assure qu’ensuite, j’ai
pris toutes les précautions nécessaires, seigneur. J’ai essayé de la convaincre
de faire demi-tour, mais elle n’a rien voulu entendre. Je ne pouvais tout de
même pas la laisser voyager seule !


— Si elle est en bonne santé, c’est tout ce qui
m’importe pour le moment, répliqua Connor. Allez la chercher.


— Je vais essayer, mais elle refusera de venir.


— Elle viendra quand vous lui aurez remis ceci.


Connor tira l’épée de son fourreau et, d’un geste vif, coupa
le lacet qui retenait le médaillon à son cou. Puis il tendit celui-ci au
prêtre.


— Désirez-vous lui transmettre un message ?
s’enquit Sinclair en empochant le disque de bois.


— Ce médaillon est un message à lui tout seul. Brenna
comprendra.


— Si vous laissez votre épée ici, vous pouvez pénétrer
dans l’abbaye, seigneur.


En guise de réponse, Connor porta son regard sur la colline.
Le père Sinclair se tourna et aperçut alors les cavaliers anglais qui arrivaient.


— Ô mon Dieu ! C’est Gillian Haynesworth, le
frère de milady ! s’exclama-t-il. Je… je vais me dépêcher, seigneur. En
attendant, promettez-moi de ne rien commettre d’irréparable.


— Tranquillisez-vous. Il ne se passera rien, à moins
que l’on ne me provoque délibérément.


Le prêtre retroussa sa robe de bure et courut vers le
monastère…


Devant la fenêtre, Confiance fit volte-face vers sa sœur.


— Inutile de te repeigner, Brenna. Le père Sinclair
est rentré. Il a l’air plutôt pressé, d’ailleurs. Je me demande si… Oh !


— Qu’y a-t-il ?


— Gillian est ici.


Brenna laissa tomber son peigne et s’assit pesamment sur la
couchette. Le temps était venu pour elle de quitter définitivement l’Écosse…
Mon Dieu, pourquoi cette idée la faisait-elle autant souffrir ?


Ses yeux s’embuèrent de larmes. Elle baissa la tête avec
résignation.


— Pourquoi est-ce si dur ? gémit-elle.


— Je n’en sais rien, répondit doucement Confiance. Je
t’aiderais si cela était en mon pouvoir. Mais c’est le rôle d’un mari de
consoler sa femme.


— Non !


— Il est ici, Brenna.


Brenna tressaillit, mais son visage demeura impassible et
elle ne prononça pas un mot. Confiance insista :


— Voyons, cela signifie sûrement qu’il…


— Seule la fierté l’a poussé à venir.


— Oh, tu es impossible !


Confiance lui tourna le dos pour adresser un signe de la
main à son frère. Gillian et ses hommes la saluèrent en retour. Qu’ils étaient
beaux avec leurs armures rutilantes et leurs hauberts qui flamboyaient sous les
rayons du soleil ! En comparaison, les Highlanders avaient l’air… de vrais
sauvages.


— Eloigne-toi de la fenêtre ! intima Brenna.


— Je crois que je devrais aussi saluer ton époux. Sinon
il va imaginer que je suis mal élevée.


— Je t’assure qu’il s’en fiche éperdument.


Confiance agita néanmoins la main avec une certaine
timidité. Puis elle annonça :


— Gillian a répondu, mais pas ton mari.


— Tu vois, je te l’avais dit… Éloigne-toi de cette
fenêtre !


— Non. Viens voir.


— Pas question !


Un coup fut frappé à la porte, derrière laquelle on
distinguait un halètement rauque. Le père Sinclair venait de monter quatre
à quatre les marches qui menaient à la cellule de Brenna. Confiance s’empressa
d’aller ouvrir.


— Elle refuse de le voir, mon père.


Le prêtre s’approcha de la couchette.


— Votre mari m’a assuré que vous viendriez à lui,
milady. Il m’a remis cela à votre intention.


Il posa le médaillon sur les genoux de la jeune femme.
Brenna considéra l’objet avec des yeux ronds, sans articuler le moindre son.
Puis, comme Confiance se penchait avec curiosité pour examiner de plus près le
disque de bois, Brenna le confisqua d’un geste brusque. D’un bond, elle se leva
et se précipita à la fenêtre.


Elle avait l’intention de jeter le bijou dans le vide.
Comment Connor osait-il user d’un subterfuge si grossier ? Il s’était
refusé à porter le médaillon, mais maintenant qu’il était trop tard, il le lui
envoyait pour l’humilier ! Eh bien, elle ne tomberait pas dans le
piège !


Ses yeux se posèrent alors sur son mari, juché sur le fier
étalon noir.


— Il a l’air fatigué, murmura-t-elle, soudain inquiète.


— Vous devez lui parler, milady. La bataille est inévitable,
à moins que vous n’annonciez clairement à votre mari que vous repartez soit
avec lui, soit avec Gillian.


Brenna se dirigea vers la porte.


— J’ai un moyen infaillible pour obliger Connor à s’en
aller.


— Lequel ? questionna Confiance, qui dévala les
marches derrière sa sœur et le prêtre.


— Je vais tout simplement lui demander s’il m’aime. Il
lui suffira de répondre par un tout petit mot : « oui ». Et
quand il verra qu’il en est incapable, il comprendra que je dois retourner en
Angleterre.


— Et s’il refuse quand même ?


— Connor ne m’obligera pas à le suivre contre mon gré.


— Pardonne-moi, mais ton mari est plutôt… costaud. À
mon avis, il peut obtenir ce qu’il veut quand il veut !


— Pas par la force, s’entêta Brenna.


Le père Sinclair intervint :


— Vous l’aimez, n’est-ce pas, mon enfant ?


— Oui, je l’aime, mais cela ne suffit pas…


Le prêtre, qui avait atteint la porte, avança la main vers
la poignée. Brusquement il suspendit son geste.


— Confiance, voulez-vous bien sortir la première ?
Courez vers votre frère et restez auprès de lui, afin qu’il comprenne que les
MacAlister ne représentent pas une menace.


— Craignez-vous que les soldats de Gillian ne s’en
prennent aux MacAlister ?


— Non, je crains que les MacAlister ne les mettent en
pièces.


— Voyons, ils sont beaucoup moins nombreux !


— J’ai vu combattre les Highlanders et, croyez-moi, je
sais de quoi je parle…


— Je vais faire ce que vous me demandez, déclara
Confiance.


Une fois dehors, elle se précipita vers son frère qui avait
mis pied à terre, et elle se jeta dans ses bras. Gillian lui expliqua que le
mari de Brenna avait envoyé un bataillon de soldats chez leurs parents, afin de
la protéger contre MacNare. Il précisa que leur mère s’était prise d’affection
pour le capitaine qui commandait la troupe, et l’avait même invité à revenir
séjourner au château !


Confiance l’écouta avec attention, jusqu’au moment où Brenna
apparut sur le seuil du monastère.


— Tu me raconteras la suite tout à l’heure, dit-elle.
Reste ici. Je vais voir si Brenna a besoin de moi… Et surtout, n’interviens
pas !


Sa sœur semblait si vulnérable ! Elle n’allait pas
l’abandonner en un pareil moment.


Avant que Gillian puisse protester, elle souleva sa jupe et
courut vers le clan MacAlister…


De son côté, le père Sinclair fut retardé par les moines
qui, inquiets de voir cet attroupement devant l’abbaye, s’étaient groupés
devant les fenêtres du rez-de-chaussée. Il s’employa à les rassurer.


— Ce n’est qu’une simple réunion de famille, conclut-il
pour les apaiser…


Alors qu’elle s’approchait des Highlanders, Confiance
remarqua que l’un d’eux, un brun aux yeux gris, la fixait avec insistance. Les
autres observaient les soldats anglais d’un air méfiant.


Confiance rattrapa sa sœur qui s’était immobilisée au milieu
du sentier. Craignant que celle-ci ne se ravise et ne se réfugie dans l’abbaye,
elle lui prit la main et l’entraîna. Mais Brenna parut ne pas même s’en
apercevoir. Son regard restait rivé sur celui de son mari.


C’était une véritable torture d’approcher l’homme qu’elle
aimait et qui était désormais perdu pour elle. Ne comprenait-il pas qu’il se
montrait cruel en venant la relancer jusqu’ici ? Elle avait l’impression
que son cœur était sur le point d’éclater.


Elle s’arrêta de nouveau avant d’atteindre l’extrémité du
sentier délimité par la croix de bois. Confiance se résolut à la lâcher et
passa derrière elle.


Une longue minute s’écoula sans qu’aucun mot ne soit
prononcé. Le mari et la femme se dévisageaient.


Enfin, prenant une profonde inspiration, Brenna brandit le médaillon
et déclara :


— Cela vous appartenait, n’est-ce pas, Connor ?


— Il m’appartient toujours, Brenna. Comme vous.
Maintenant et pour toujours…


— Non. C’est trop dur ! souffla-t-elle en secouant
la tête.


Connor s’approcha.


— Je vous en prie, Brenna, ne pleurez pas. Je sais que
je vous ai fait du mal…


Il lui prit la main pour l’entraîner vers les jardins. Au
lieu de résister, elle le suivit, tête basse, persuadée qu’il désirait un peu
d’intimité pour lui dire adieu.


— Je sais que je vous ai fait du mal, répéta-t-il.
J’aurais dû vous protéger contre Raven. Cette erreur va me poursuivre toute ma
vie… Oh ! je ne vous demande pas de me pardonner, mais…


— Vous n’êtes pas responsable de ce qui est arrivé,
Connor. J’aurais dû vous parler de la conduite abjecte de Raven. J’en avais
l’intention, mais vous êtes parti avant que j’aie eu le courage de le faire.
Puis il est parti à son tour, et j’ai cru qu’il ne reviendrait jamais… Enfin,
tout cela n’a plus d’importance, maintenant. Vous avez fait votre choix en
allant retrouver Euphemia.


Connor écarquilla les yeux de surprise.


— Cela vous réconforterait-il d’apprendre qu’elle est
morte ?


— Mon Dieu, non !


— Je comptais la bannir à tout jamais, Brenna…


Elle leva les yeux vers lui, et il se demanda combien de
temps il allait résister à l’envie de la prendre dans ses bras. Mais il voulait
qu’elle vienne à lui de son plein gré. Aussi recula-t-il pour aller s’asseoir
sur un muret de pierre.


Brenna s’approcha après une hésitation.


— Qu’est-il arrivé à Euphemia ? demanda-t-elle
dans un souffle.


— Je dois d’abord vous parler de l’héritage que m’a
laissé mon père, afin que vous compreniez bien. Mais c’est une longue histoire…
Désirez-vous l’entendre ?


Sa voix était empreinte d’une telle tristesse que la jeune
femme sentit sa gorge se nouer. Il paraissait vidé de ses forces. Ses épaules
s’étaient voûtées, comme si le fardeau qu’il supportait depuis tant d’années
était soudain devenu trop lourd.


— Racontez-moi, murmura-t-elle avec douceur.


Il parut soulagé.


— On vous a sans doute expliqué que les ruines de la forteresse
de mon père ne seraient rasées que le jour où je l’aurais vengé. Mais je veux
vous raconter comment il est mort, et ce qu’il m’a dit.


— On m’a confié que vous étiez présent lors du
massacre, et que vous n’étiez qu’un enfant à l’époque. Dites-moi ce qui s’est
passé.


— Il est mort dans d’atroces souffrances…


Connor poursuivit son récit d’un ton qui trahissait une
intense douleur. Tout son passé remontait à la surface. Il se rappelait la
peur, le désespoir, le sentiment d’abandon…


Brenna imagina le jeune garçon rampant sur les braises,
agrippé à l’épée de son père. Et une admiration sans bornes étreignit son cœur.
Connor avait plus de courage et d’honneur que cent chevaliers ! Pas
étonnant qu’elle l’aimât avec autant de force !


— Venger mon père est devenu une obsession, conclut-il.


Brenna hocha la tête pour lui montrer qu’elle comprenait.


— Puis-je vous poser une question ?
demanda-t-elle.


— Oui.


— Exigeriez-vous de votre fils ce que votre père a
exigé de vous ?


La réponse fusa sans attendre :


— Si je le savais lui-même menacé par mes assassins, je
lui conseillerais de se mettre à l’abri, puis de chercher à découvrir
l’identité de ses ennemis. Je ne voudrais pas mourir dans la crainte qu’un
jour, lui et sa famille se fassent attaquer. Néanmoins… je ne lui demanderais
pas de me venger. Non, jamais je n’exigerais cela de mon fils…


Il tendit soudain les mains pour montrer ses paumes barrées
de cicatrices.


— Voilà mon héritage, dit-il avec amertume. Je ne peux
effacer ces marques, ni changer ce que je suis…


Brenna se pencha afin de poser ses lèvres au creux de chaque
paume.


— Vos mains sont belles. Ces cicatrices sont le symbole
de votre courage. Vous êtes un homme d’honneur, Connor MacAlister…


— Une épouse ne fuit pas un mari honorable. J’ai manqué
à mon devoir envers vous…


Elle secoua la tête.


— Non, c’est faux. Je pensais que vous ne pourriez
jamais oublier votre passé, et je redoutais que vous ne transmettiez ce fardeau
à votre propre fils. Cependant, j’ai gardé espoir, jusqu’au moment où vous avez
rejoint Euphemia. J’ai cru alors que vous preniez son parti contre moi, et j’ai
eu trop de chagrin pour l’accepter… Dites-moi, pourquoi vouliez-vous la
bannir ?


— Parce qu’elle vous avait fait du mal ! Ne
savez-vous donc pas combien je tiens à vous ? Quand j’ai appris ce
qu’avait fait Raven, j’ai failli devenir fou. J’ai voulu chasser le mal de
notre maison, car je ne pouvais concevoir qu’un cœur aussi pur que le vôtre
côtoie un tel démon. Je voulais vous protéger, car Euphemia était assurément
une sorcière ! Et j’ai même songé à la tuer…


— Mais les MacAlister ne tuent pas les femmes, n’est-ce
pas ?


— Non, admit-il. Alors j’ai décidé de la chasser, de
lui interdire de porter le nom ou les couleurs de notre clan. Après avoir
appris ce qui s’était passé avec Raven, j’ai découvert par hasard la piste
d’Euphemia et je l’ai suivie. C’est alors que j’ai assisté à sa rencontre avec
MacNare…


— Le traître, c’était elle ? s’exclama Brenna,
abasourdie. Celle qui a fait assassiner votre père ?


— Oui.


— Que s’est-il passé ensuite ?


— Je vous expliquerai tout cela plus tard… Vous
rappelez-vous m’avoir dit, il n’y a pas très longtemps, que je n’avais qu’à
ouvrir mon cœur ?


— Oui.


Il lui enlaça la taille des deux mains et l’attira vers lui.


— Vous me demandiez de vous aimer, n’est-ce pas ?
Et j’aurais dû vous le dire…


— Me dire quoi ?


— Que je vous aime.


Brenna secoua la tête.


— Non, vous voulez seulement…


— Je vous aime ! répéta-t-il avec fougue.


Les larmes se mirent à couler sur les joues de Brenna, sans
qu’elle puisse les contenir. Connor les essuya du doigt, avant de la serrer
contre lui.


— Je sais que vous m’aimez, ajouta-t-il. Pourquoi ne me
l’avez-vous pas dit ? Vous aviez peur ?


— Je me suis tue parce que j’étais persuadée que vous
ne m’aimiez pas. Oui, j’avais peur, avoua-t-elle. Mais pas vous, n’est-ce
pas ?


— Oh que si ! J’étais terrifié, Brenna. En vous
aimant, je devenais vulnérable… Si par malheur vous aviez trouvé la mort,
j’aurais été désespéré. Alors j’ai préféré barricader mon cœur… Mais il était
déjà trop tard. Je n’ai pu m’empêcher de tomber amoureux de vous. Et quand je
l’ai compris, j’ai eu l’impression de revivre. Savez-vous…


— Quoi ? chuchota-t-elle.


— Jamais je ne vous laisserai partir. Je sais que vous
méritez bien plus que je ne pourrai vous donner. Mais cela n’a aucune
importance. Vous m’appartenez.


Comme il cherchait ses lèvres, elle le repoussa gentiment.


— Avant de m’embrasser, vous allez devoir vous faire
pardonner, déclara-t-elle.


— Parce que j’ai failli à mon devoir d’époux.


Ce n’était pas une question, mais un constat empli
d’amertume. Il lâcha la jeune femme, la regarda droit dans les yeux et chercha
les mots justes pour s’excuser. Mais elle ne lui en laissa pas le temps :


— Non, vous n’avez pas failli à votre devoir. Mais vous
m’avez brisé le cœur. Comment avez-vous osé me dire que vous me renverriez en
Angleterre après la naissance de votre fils ? C’était cruel de votre part,
et je ne comprends toujours pas que vous ayez pu prononcer de telles
paroles !


— Vous regrettiez votre famille. Je voulais vous donner
un but, vous obliger à regarder vers l’avenir. Alors…


— Oui ?


— J’ai menti, confessa-t-il avec un sourire de petit
garçon.


Brenna sursauta.


— Vous avez menti ?


Il éclata de rire.


— Vous ne m’avez tout de même pas cru ?


— Je vous défends de rire ! Bien sûr que je vous
ai cru !… Vous n’auriez pas dû me mentir. C’était mal de votre part,
ajouta-t-elle d’un ton sévère. Dites-moi, est-ce le seul mensonge que vous ayez
proféré ?


— Sans doute, répondit-il en haussant les épaules d’un
air nonchalant.


— Il n’est pas question que cela se reproduise !


— J’ai aussi menti en disant à Jamie que j’allais voir
Euphemia. Enfin, pas vraiment, puisqu’elle se trouvait là où je me rendais.
Chez MacNare…


Brenna pâlit tout en portant la main à sa gorge.


— Vous avez été… chez MacNare ! balbutia-t-elle.
Que s’est-il passé ?


— Nous en parlerons plus tard, mon cœur… Allez-vous me
permettre de vous embrasser, maintenant ?


— Non ! décréta-t-elle fermement. C’est vous qui
allez m’autoriser à vous embrasser. Je vous préviens, les choses vont changer,
Connor ! Dorénavant, quand vous quitterez notre maison, vous aurez la courtoisie
de me prévenir ! Si jamais je me réveille encore une fois pour découvrir
que vous avez disparu, je me lancerai à votre poursuite, et je vous jure que
vous passerez un sale quart d’heure !


— Ma chérie… Vous m’aimez vraiment, n’est-ce pas ?


— Taisez-vous, je n’ai pas fini ! Et vous
continuerez à porter votre médaillon. Je ne plaisante pas, Connor !


— D’accord.


Brenna lui adressa un sourire radieux, avant de poursuivre
d’un ton radouci :


— Je veux que vous fassiez changer les portes de notre
maison. Je n’arrive pas à les ouvrir, et je suis obligée de sortir par la porte
de derrière.


— Très bien, je les ferai changer.


— Je veux aussi monter votre étalon noir.


— Pas question.


Brenna noua les bras autour de son cou et insista,
aguicheuse :


— Pourriez-vous y réfléchir avant de me donner une
réponse définitive ?


— Non.


Elle se mit à rire, mais il la fit taire d’un baiser
passionné. Brenna lui répondit avec une ardeur égale, et ce n’est que lorsqu’il
la lâcha qu’elle se souvint de l’endroit où elle se trouvait.


— Nous rentrons à la maison, ma chère épouse ?
proposa-t-il.


— Avec plaisir, mon cher époux.


Il se leva alors, passa un bras autour des épaules de sa
femme, et l’entraîna vers le sentier.


— Dormirons-nous dehors ce soir ?


— Nous ne dormirons pas ! répliqua-t-il en riant.
Mais si vous désirez rester dehors cette nuit, pourquoi pas ?


— Oui… Cependant, vous avez l’air fatigué.


— Vous aussi, Brenna. Ne m’infligez plus jamais de tels
tourments ! Et promettez-moi de ne plus me quitter, quoi qu’il advienne.


— Je vous le promets. Venez faire la connaissance de ma
sœur…


Brenna jeta un regard autour d’elle et repéra Confiance.


— La voilà là-bas, juste à hauteur de la croix.


— Attention : si elle sort du sentier, je ne
réponds pas de Quinlan.


— Que voulez-vous dire ?


— Si votre sœur quitte le territoire de l’abbaye, il
pourrait fort bien l’enlever.


Brenna fronça les sourcils.


— Voulez-vous dire à ce rustre de ne pas la dévisager
comme ça !


— Confiance n’a pas l’air de s’en formaliser, fit
remarquer Connor avec malice. Elle le regarde aussi. Et elle se rapproche de
lui…


— Confiance, viens ici tout de suite ! cria
Brenna.


Puis, comme sa sœur l’ignorait, elle intima à Connor :


— Dites à votre capitaine de venir nous rejoindre.


— Je peux le faire, mais je doute qu’il obéisse. Sa
mission a été clairement définie : il doit éventuellement nous protéger
des Anglais.


Brenna frémit. Seigneur, avec tout ça, elle avait oublié
Gillian !


— Venez faire la connaissance de mon frère, Connor.


— Non.


La jeune femme esquissa une grimace. Qu’il était
agaçant !


— Accepterez-vous de le rencontrer si c’est lui qui
vient à vous ?


— S’il est armé, je devrai l’attirer à l’écart et lui
demander la raison de cette insulte.


— Il ne sera pas armé, assura Brenna en faisant mine de
s’éloigner. Je vais lui parler…


— Non !


Au ton déterminé de son époux, la jeune femme comprit qu’il
ne serait pas aisé de le faire changer d’avis. Heureusement, le père Sinclair
accourut à la rescousse et, quelques minutes plus tard, Gillian s’avançait au
milieu du sentier. Les deux guerriers se firent face, débarrassés de leurs
armes.


Connor ne parut pas particulièrement heureux quand Brenna se
jeta au cou de son frère, néanmoins il ne proféra aucune remarque
désobligeante.


Tandis que la jeune femme remerciait Gillian d’être venu
chercher Confiance, le père Sinclair alla trouver cette dernière. « Il
était temps ! » songea-t-il. Quinlan se rapprochait de plus en plus
de sa proie…


— Vous direz au revoir aux MacAlister dans un instant,
Confiance. Votre sœur aimerait que vous l’aidiez à amadouer Gillian.


— Est-ce que son mari a décidé de coopérer, lui ?


— Connor ? Grands dieux, non ! Il ne sera
jamais aimable avec un Anglais. Mais il ne l’a pas tué, ce qui prouve l’immense
ouverture d’esprit dont il témoigne pour faire plaisir à sa femme !


Confiance leva les yeux au ciel. « Quels
barbares ! » songea-t-elle.


Les deux guerriers continuaient de se toiser, tels deux
duellistes prêts à en découdre. Brenna perdit patience.


— N’es-tu pas content de me revoir, Gillian ?


Il daigna détourner les yeux pour la gratifier d’un regard.


— Bien sûr que si, petite sœur. Tu rentres avec moi à
la maison ?


— Non, je rentre chez mon mari. Je t’assure que je suis
très heureuse. Dis à père que je lui pardonne de m’avoir envoyée à MacNare.


— Il ignorait de quoi ce monstre était capable, Brenna.
Et il ne sait pas non plus que tu t’es mariée…


Avant que Brenna ne puisse le questionner, Confiance lui
chuchota à l’oreille :


— Père croit que tu vis dans le péché.


— Je vous assure que cette union a reçu la bénédiction
de l’Église ! s’indigna le père Sinclair.


— C’est vous qui les avez unis ? s’enquit Gillian.


— Oui, c’est moi.


Le soldat lui jeta un coup d’œil dubitatif, avant de se
tourner vers Brenna.


— Avez-vous été mariés dans une église ?


— Nous nous sommes unis dans l’une des plus belles
chapelles de Dieu. Ce fut magnifique ! Il y avait des fleurs partout, de
toutes les couleurs imaginables. Je suis entrée dans la chapelle sous un dais
de branchages où perlait encore la rosée. L’air embaumait la bruyère. Connor et
moi portions nos plus beaux atours. Et une fois la cérémonie terminée, nous
avons partagé un festin digne d’un roi !


Gillian fronça les sourcils. Sa sœur rayonnait de joie. Ce
bonheur manifeste acheva de le convaincre : elle était parfaitement
heureuse en ménage.


— Ce fut un mariage magique, n’est-ce pas, mon
père ? ajouta Brenna, radieuse.


Ému, le père Sinclair se tamponna les yeux à l’aide de son
mouchoir. Il hocha la tête plusieurs fois avant de répondre :


— Oui, mon enfant. Magique, c’est bien le mot…


Puis il se tourna vers Gillian.


— Vous rendez-vous compte, baron, que sans laird MacAlister,
votre sœur serait sans doute morte à l’heure qu’il est ?


— En effet, convint Gillian du bout des lèvres.


Il ne concéderait rien de plus, Brenna le devinait. Mais cet
aveu suffisait amplement à la jeune femme.


Quant à Connor, il était très fier de l’attitude de son
épouse.


— Brenna, il est temps de rentrer à la maison.


— Oui, Connor.


Elle s’approcha de son frère et l’embrassa sur la joue.


— Je t’aime, Gillian.


— Je t’aime aussi, petite sœur… J’espère vraiment qu’il
prendra soin de toi.


— Ne t’inquiète pas pour ça ! Il m’aime, et je
l’aime aussi.


— Je le vois bien…


Les deux guerriers se dévisagèrent encore un moment en
silence. Brenna demeura entre eux, attendant qu’ils se saluent. Finalement,
Gillian céda le premier et inclina brièvement la tête. Connor l’imita.


La jeune femme savait qu’elle n’obtiendrait rien de plus
démonstratif de la part des deux hommes. Ils étaient aussi butés et arrogants
l’un que l’autre, et pourtant elle les adorait !


Connor passa un bras autour de la taille de son épouse et
l’entraîna.


— Une minute, seigneur ! lança Confiance en leur
courant après. Savez-vous combien de frères et sœurs a votre femme ?


— Sept. Et vous êtes la plus jeune, n’est-ce pas ?


— C’est exact. Connaissez-vous les prénoms des six
autres ?


Gênée, Brenna s’interposa :


— Confiance, ce n’est pas la peine de…


— Bien sûr que si ! coupa la jeune fille,
déterminée. Ta famille compte beaucoup pour toi, Brenna, et il est bien normal
qu’elle tienne une place dans la vie de ton époux !


— Confiance, venez ici, intima Connor.


Elle obéit et, timidement, leva les yeux vers
l’impressionnant guerrier.


— Oui ?


— Oui, seigneur, corrigea Brenna.


— Connor est mon frère, maintenant. Suis-je obligée de
m’adresser à lui de façon si cérémonieuse ?


— Tu sais parfaitement que tu ne dois pas te montrer
familière avec lui, tant qu’il ne t’y a pas autorisée.


— Très bien ! fit Confiance en riant. Désirez-vous
que je vous rappelle les prénoms de nos autres frères et sœurs, seigneur ?


— Inutile, répondit Connor. Il y a Gillian, William,
Arthur, Matilda que vous appelez Mattie, Jane, Rachel, ma femme et vous.


Brenna ouvrit des yeux ébahis.


— Vous le saviez ! s’exclama-t-elle.


— Bien sûr.


— Alors pourquoi refusiez-vous que je parle d’eux ?


— Parce qu’ils vous manquaient énormément. Parler d’eux
ne vous aurait pas consolée. Je voulais également m’assurer de votre loyauté à
mon égard. Mais je vous l’ai déjà dit, il me semble.


Brenna s’appuya contre l’épaule de son mari.


— J’en suis heureuse, mon chéri…


Puis elle se redressa :


— Confiance, il est temps de nous dire au revoir. Tu me
manqueras.


— Toi aussi, tu me manqueras ! répondit Confiance
en l’embrassant avec chaleur, avant de se tourner vers Connor. Laird MacAlister,
j’ai oublié de vous remercier d’avoir envoyé des soldats chez moi pour me
protéger contre MacNare.


— Vous avez envoyé des soldats chez mes parents ?
s’exclama Brenna, médusée. En Angleterre ?


— Mais oui, il l’a fait ! confirma sa sœur. Père
n’était pas là, mais maman a beaucoup apprécié l’attitude respectueuse des
guerriers. D’ailleurs, je me demande…


— Oui ? fit Connor qui réprima un sourire.


Ils s’approchaient de Quinlan qui les observait avec
intérêt.


— Je souhaiterais également remercier le capitaine qui
commandait le détachement, reprit Confiance. Mais j’ignore son nom…


— Il s’appelle Quinlan. Il se trouve ici même,
Confiance, et il vous regarde…


La jeune fille leva les yeux. Son regard croisa celui du
capitaine, et elle esquissa un pas dans sa direction.


— Mon père voudra certainement vous exprimer sa
gratitude pour le mal que vous vous êtes donné, messire Quinlan. Quant à
moi, je vous remercie de tout cœur.


Son gaélique parfait résonna aux oreilles de Quinlan comme
une délicieuse musique. Il ne répondit pas, mais s’inclina profondément devant
la jeune fille.


— J’ai cru comprendre que ma mère s’est liée d’amitié
avec vous, ajouta Confiance. Elle souhaite vous revoir bientôt.


— Elle te facilite vraiment les choses, hein,
Quinlan ? lança Connor d’un air goguenard.


— En effet, admit le capitaine en riant.


Ni Brenna ni Confiance ne comprirent ce que les deux hommes
entendaient par là… Faciliter quelles choses ? Confiance s’apprêtait à
tourner les talons quand Quinlan déclara :


— Dites à votre mère que j’irai bientôt la voir,
milady. Elle possède quelque chose qui m’intéresse au plus haut point.


La jeune fille faillit lui demander de quoi il s’agissait,
mais elle ravala sa question de peur de paraître indiscrète.


— En ce cas, sans doute nous reverrons-nous sous peu,
dit-elle. Au revoir, messire Quinlan. Que Dieu vous garde.


Elle plongea dans une profonde révérence pour lui manifester
son respect, puis embrassa Brenna une dernière fois, ainsi que Connor, à la
grande stupeur de ce dernier. Enfin elle courut rejoindre son frère qui
commençait à s’impatienter.


— Confiance va beaucoup me manquer, avoua Brenna.


— Vous la reverrez.


— J’en doute. Une fois mariée, elle risque d’habiter
bien loin des Highlands.


— Sauf si c’est Quinlan l’heureux élu.


La jeune femme le dévisagea.


— Vous croyez que…


— Après les regards qu’ils ont échangés, je crois que
les choses sont en bonne voie !


Riant, Connor souleva sa femme pour la poser sur le dos de
l’étalon noir. Il grimpa à son tour puis se pencha pour murmurer à l’oreille de
son épouse combien il l’aimait.


— Nous allons tout recommencer, n’est-ce pas ? lui
souffla Brenna.


— Si cela vous plaît de le croire, soit. Je ne
discuterai pas. En tout cas, je veillerai à me montrer toujours prévenant.


— Vous êtes déjà plein de prévenance, et je vous aime à
la folie. Je me demandais…


— Oui ?


— J’aimerais monter de nouveau à cru. Si vous
m’accompagnez, et si je monte un autre cheval que votre étalon, serez-vous
d’accord ?


— Seulement si vous me promettez de rester à
l’intérieur du mur d’enceinte. Voyez comme je sais être accommodant,
femme !


— J’en conviens. Et puisque vous êtes si accommodant…


— Oui ?


— À propos de cette chapelle…










ÉPILOGUE


Le coucher du soleil était un moment magique. Les enfants
jouaient dehors, courant nu-pieds dans l’herbe et criant de joie, tandis que
leur mère gardait un œil vigilant sur la petite dernière, un bébé à la démarche
vacillante et aux yeux bleus malicieux, qui trouvait hilarant d’arracher les
fleurs que Brenna venait juste de planter.


Chaque soir, Connor se joignait à leurs jeux. Mais
auparavant, il s’attardait toujours devant la fenêtre pour contempler le
paysage qui s’étendait au-delà du mur d’enceinte.


Les premières touffes de bruyère avaient fleuri dès que les
ruines avaient été rasées. Aujourd’hui, le sol verdoyant était jonché de fleurs
multicolores. « Le passé appartient au passé », disait Brenna.


L’odeur du miel se mêlait aux rires enfantins et, mon Dieu,
qu’il faisait bon être chez soi !


Fin du tome 2
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